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    CHAPITRE 1
  


  
    

  


  
    « Simpson, tu es vraiment ridicule ! »
  


  
    Janet Simpson ferma son sac de marin d'un geste rageur et se retourna vers son amie.
  


  
    «Écoute, Linda. Je ne passerai pas la nuit sur ce bateau avec tous ces garçons. C'est déjà assez pénible d'être bloquée au milieu de ce lac. »
  


  
    D'un geste vif, Janet enfila son sweat-shirt aux couleurs du collège de Burlington, dégagea ses longs cheveux noirs de son col et les laissa retomber en cascades sur ses épaules.
  


  
    « Si mes parents l'apprennent, ça va être ma fête ! » 
  


  
    Linda DeFalco s'adossa à l'escalier en teck:
  


  
    « Ne t'en fais pas ! dit-elle. Après tout, ce n'est pas ta faute si le moteur du bateau est tombé en panne.
  


  
    — Tu ne connais pas mes parents, ça se voit », répondit Janet en ramassant son sac sur la couchette.
  


  
    Linda la retint par le bras, comme elle allait sortir de la cabine.
  


  
    « Allez, Simpson, arrête ton cinéma!
  


  
    — Tu crois que ça m'amuse de passer la nuit seule sur cette île ? »
  


  
    Janet laissa tomber son sac par terre.
  


  
    « Je suis prête à rester à bord si Paula nous laisse dormir dans la grande cabine avant. Mais, je le répète, je ne partagerai pas la cabine arrière avec six garçons. Pas question !
  


  
    — Vas-tu enfin m'écouter, Janet ? s'impatienta Linda en la secouant énergiquement par les épaules. Mark n'était pas obligé de nous inviter. Il nous a fait une sorte de faveur. Nous sommes les premières "Sophomores"1 à être conviées à la grande fête des "Seniors"2.
  


  
    

  


  
    l: « Sophomores » : élèves de seconde année dans un collège américain. 
  


  
    2. « Seniors » : élèves de quatrième année (la dernière).
  


  
    

  


  
    - Tu m'en diras tant! J'imagine déjà la belle" épitaphe sur ma tombe : "Janet Simpson, première `Sophomore' invitée sur le bateau de Mark Boynton. Massacrée ensuite par ses parents." »
  


  
    Janet jeta à son amie un regard inquiet.
  


  
    « Linda, reprit-elle, que va-t-il se passer lorsque ma mère appellera la tienne pour lui demander pourquoi nous travaillons si tard ? Elles vont nous tuer en découvrant la vérité !
  


  
    — Ma mère, j'en fais mon affaire, répondit Linda en baissant la voix. Le problème, c'est Paula Butterfield. » Elle croisa les doigts en direction de Janet.
  


  
    « Si on se la met à dos, elle s'arrangera pour faire de nous des parias jusqu'à la fin de nos jours. »
  


  
    Janet ramassa son sac de marin en soupirant.
  


  
    «Tu as raison, mais je vais lui demander encore une fois.
  


  
    — Vas-y doucement », conseilla Linda.
  


  
    Janet monta l'escalier menant au pont arrière en faisant cogner son sac contre ses cuisses nues et bronzées. L'air frais du soir lui donna aussitôt la chair de poule. Le vent s'était levé et le bateau ballottait sur le lac Champlain, bercé par un léger clapotis.
  


  
    Les étoiles brillaient dans le ciel sombre comme des milliers d'éclats de diamant étalés sur du velours noir. Les sommets arrondis des Adirondacks se dressaient à l'horizon, pareils à des bêtes à l'affût et, de l'autre côté, on distinguait la vaste étendue d'Allen's Point flanquée de la butte de Law Island.
  


  
    Janet aperçut à l'avant du bateau un groupe de jeunes gens occupés à liquider les derniers sodas et les restes de biscuits. Ils avaient tous revêtu des sweat-shirts et des coupe-vent par-dessus leurs maillots de bain.
  


  
    Janet s'approcha pieds nus, en s'accrochant au garde- fou de tribord. Une fille au regard froid l'attendait debout près d'une écoutille. Elle avait un très beau visage, de splendides cheveux blonds mi-longs et un sourire arrogant.
  


  
    « Eh bien, Janny ? lança-t-elle d'un ton ironique. 
  


  
    — Ecoute, Paula, ce n'est pas juste. »
  


  
    Janet essayait de garder son calme. Elle ne supportait pas que Paula l'appelle Janny, comme si elle s'adressait à une gamine de cinq ans.
  


  
    « Pourquoi devons-nous coucher dans la cabine arrière ? Je... Je ne veux pas dormir avec... Enfin, tu me comprends. »
  


  
    Quelques garçons s'étaient rapprochés de Paula. Parmi eux, Mark Boynton, le capitaine du bateau, un grand et beau jeune homme aux cheveux châtains décolorés par le soleil et au regard malicieux. A côté de lui se tenait Brad Russell, un rouquin passionné de football, qui était aussi le pitre du collège. Janet sentit son coeur battre plus vite en apercevant soudain derrière eux Tom Latham, un garçon de dix-sept ans, bronzé et athlétique avec une tignasse de cheveux blonds rebelles, des yeux vert d'eau et un sourire chaleureux. A vrai dire, c'était surtout à cause de lui que Janet avait accepté de participer à cette promenade en bateau.
  


  
    « Je suis navrée, Janny, déclara Paula avec un sourire cruel, en prenant Mark par la taille. Malheureusement, moi, je n'ai pas envie de dormir avec un groupe de filles et c'est ma croisière, ne l'oublie pas. »
  


  
    Janet sentit monter la colère en elle.
  


  
    « Si nous installions la couchette supplémentaire, il y aurait suffisamment de place, remarqua-t-elle. Les six filles à l'avant et les six garçons à l'arrière. Où est le problème?»
  


  
    Tom Latham hocha la tête en signe d'approbation.
  


  
    « Ça me semble logique. Voyons, Paula, tu n'as pas besoin d'une cabine pour toi toute seule. »
  


  
    Janet adressa un sourire à Tom pour le remercier de son soutien.
  


  
    Désolée, Tom, répondit Paula d'un ton moqueur en resserrant son étreinte autour de Mark. Sur ce bateau, la cabine avant est réservée au capitaine.., et à sa compagne. »
  


  
    Mark ricana en regardant Janet, les pouces enfoncés dans la ceinture de son maillot.
  


  
    « Allez, allez, fit-il, regagne tes quartiers, et pas de mutinerie ! »
  


  
    Janet haussa les épaules et regarda fixement Paula. « C'est ton dernier mot ?»
  


  
    La jeune fille blonde hocha lentement la tête.
  


  
    « Désolée, Janny. Nous ne sommes pas équipés pour recevoir les enfants. »
  


  
    Janet fit demi-tour en relevant la tête d'un air dédaigneux et se dirigea vers l'arrière du bateau. Elle jeta violemment son sac par terre et entreprit de sortir le canot pneumatique de son coffre.
  


  
    La voix railleuse de Paula résonna à l'autre bout du pont.
  


  
    « Hé, Linda, la prochaine fois, n'oublie pas de laisser les mômes à la maison ! »
  


  
    Tout le monde éclata de rire et Janet se sentit rougir jusqu'aux oreilles. Elle s'agenouilla sur le pont et s'efforça d'ajuster le gonfleur à la valve en caoutchouc du canot pneumatique. Soudain, deux bras puissants la ceinturèrent par-derrière. Janet sentit le frottement irritant d'une barbe mal rasée contre sa joue.
  


  
    « Oooooh, pauvre enfant! Reste à bord avec moi ce soir. Je saurai prendre soin de toi...
  


  
    — Brad ! Laisse-moi tranquille ! Espèce de crétin ! » hurla la jeune fille en assenant un coup de gonfleur sur le pied du garçon.
  


  
    Brad relâcha aussitôt son étreinte en poussant un hurlement de douleur et se mit à danser à cloche-pied sur le pont. Il lui jeta un regard féroce.
  


  
    Janet lui faisait face, brandissant le gonfleur d'un air menaçant.
  


  
    « La prochaine fois, je te brise le crâne, Brad Russell ! »
  


  
    Le garçon grimaçait en s'accrochant au garde-fou pour ne pas tomber.
  


  
    « Et moi, la prochaine fois, je te flanquerai une sacrée fessée, Simpson! »
  


  
    Tom Latham s'approcha de Brad et le saisit fermement par les épaules.
  


  
    « Il n'y aura pas de prochaine fois, Brad. Fiche-lui la paix.
  


  
    — Ah oui ? Monsieur veut me donner des leçons ? »
  


  
    Brad avait beau gesticuler dans tous les sens, il ne parvenait pas à se libérer de l'étreinte de Tom. Janet était sidérée par la force de ce dernier.
  


  
    « Si tu continues, ton dentiste va avoir du travail », déclara Tom d'un ton ferme en relâchant Brad.
  


  
    Celui-ci recula aussitôt en jetant un regard mauvais à Janet.
  


  
    « C'était juste pour plaisanter, murmura-t-il en s'éloignant.
  


  
    — A l'avenir, change de plaisanterie. »
  


  
    Janet reposa le gonfleur et adressa un large sourire au garçon.
  


  
    « Merci beaucoup, je te suis très reconnaissante. D'habitude, personne n'ose rien dire à Brad Russell.
  


  
    — N'en parlons plus. »
  


  
    Tom poussa le canot pneumatique du pied.
  


  
    « Que comptes-tu faire avec ça ?
  


  
    — Si cette garce de Paula s'imagine que je vais dormir à fond de cale comme une esclave, elle se fait des idées ! »
  


  
    Janet s'accroupit pour gonfler le canot.
  


  
    « Avec ça, je serai libre de choisir mes propres quartiers.
  


  
    — Où penses-tu aller?» demanda Tom.
  


  
    Janet désigna une petite île, à une centaine de mètres. « Je vais aller camper là-bas!»
  


  
    Tom aida la jeune fille à mettre le canot pneumatique à l'eau. L'inquiétude se lisait sur le visage du garçon. « Tu es sûre que tout ira bien ? fit-il.
  


  
    - Absolument », répondit Janet 'en s'emparant de son sac et de la rame.
  


  
    « En cas de problème, j'appellerai. »
  


  
    Elle monta à bord du canot avec l'aide de Tom. Lorsqu'elle fut installée, il s'écria : « Attends une minute ! »'et partit en courant.
  


  
    Janet était assise sur le canot, la rame posée sur ses genoux. L'eau clapotait doucement contre la coque en fibre de verre du bateau. Après tout, cette sortie sur le lac n'était pas un échec complet. Tom Latham lui avait parlé !
  


  
    Le garçon réapparut au bout de quelques minutes. Il lança à Janet une valise en plastique. Elle l'ouvrit et aperçut un pistolet lance-fusées avec cinq cartouches.
  


  
    « Si tu as des ennuis, il te suffira de tirer en l'air. »
  


  
    Tom enroula le câble d'amarrage.
  


  
    « Sois tranquille, ajouta-t-il. On veillera sur toi. Je resterai toute la nuit sur le pont si nécessaire. »
  


  
    Janet enfonça la rame dans l'eau.
  


  
    « Tout ira bien, Tom. J'ai longtemps été scout et j'ai l'habitude de ce genre de choses. »
  


  
    Tom fronça les sourcils. Il demeurait inquiet. 
  


  
    « Sois prudente, Janet, d'accord ?
  


  
    — C'est promis. A demain matin ! »
  


  
    La jeune fille s'éloigna lentement à la rame. Le bateau des Boynton était un yacht d'une trentaine de mètres, aux formes élancées. La lune projetait des reflets argentés sur sa coque blanche, et Janet aperçut le nom du bateau inscrit à l'arrière en lettres brodées d'or :
  


  
    

  


  
    LE BEAU RÊVEUR 
  


  
    Burlington, Vermont
  


  
    

  


  
    Janet arriva enfin sur l'île. Elle tira le canot pneumatique sur le rivage rocailleux. Les grands sapins blancs semblaient se pencher sur elle comme d'immenses sentinelles silencieuses. Un étroit sentier sablonneux menait au pied des arbres. A cet endroit, un entrelacement de mûriers et de vignes sauvages s'élevait comme une barrière de fil barbelé, interdisant l'accès à l'intérieur de l'île.
  


  
    Janet sortit un couteau de son sac et se mit aussitôt au travail. Elle construisit un, appentis rudimentaire au bord du rivage avec des branches de sapin, qu'elle recouvrit ensuite avec son ciré, maintenu au sol par de grosses pierres. Puis elle tapissa le fond de son abri d'un lit d'aiguilles de pin et alluma un feu avant de dérouler ses couvertures. Enfin, rompue, trempée- de sueur, la jeune fille s'assit devant son abri en grimaçant et attisa son feu avec un long bâton.
  


  
    Au milieu du lac, Le Beau Rêveur était illuminé comme un bateau d'excursion. De la musique rock s'en échappait, ponctuée de cris et de rires. Dans la lumière des projecteurs, Janet voyait les jeunes gens danser sur le pont.
  


  
    Elle aviva le feu d'un air morose en essayant de ne pas penser à la joie de ses camarades. Eh bien, Simpson, tu as fait pas mal de bêtises dans ta vie, se dit-elle en fronçant les sourcils, mais celle-ci dépasse toutes les autres ! Pourquoi ai-je écouté Linda ? A mon retour à Burlington, mes parents vont me tuer !
  


  
    Janet regarda autour d'elle les longues branches noires des sapins, les chardons agités par la brise et les vaguelettes qui venaient mourir sur le rivage.
  


  
    Peut-être devrais-je rester ici, après tout, murmura-t-elle d'un ton rêveur. Je pourrais me cacher pendant quarante ans comme ces soldats japonais dans le Pacifique, après la Seconde Guerre mondiale. Après tout ce temps, mes parents seraient certainement calmés.
  


  
    Janet repassa dans sa tête tous les événements qui s'étaient produits, depuis ce matin. C'était le jour de la fête des « Seniors » du collège de Burlington — une journée de congé pas vraiment officielle, mais toujours marquée par un fort taux d'absentéisme parmi les « Seniors ». A cette occasion, Mark Boynton avait invité tous ses amis à une sortie en bateau sur le lac Champlain.
  


  
    Linda ayant reçu deux invitations, Janet avait aussitôt fourré un maillot de bain dans son sac en disant à sa mère qu'elle resterait à la bibliothèque pour travailler après les cours. Puis, elle s'était empressée de rejoindre Linda à la marina pour monter à bord du Beau Rêveur, prête à prendre du bon temps.
  


  
    D'abord, tout s'était merveilleusement bien passé. Le Beau Rêveur avait pris la direction du nord pour déboucher sur le lac Champlain. Après avoir jeté l'ancre, ils avaient passé la journée à nager, pique-niquer et à se faire dorer au soleil.
  


  
    Mais au moment de repartir, le moteur du bateau avait refusé de démarrer. Tom Latham travaille à mi- temps à la marina et il en connaît un rayon en moteurs de bateaux, mais même lui fut incapable de réparer la panne.
  


  
    Et ils étaient maintenant douze naufragés au milieu de ce lac, loin du canal de navigation ,et incapables de se servir de la radio pour alerter les gardes-côtes. Il ne leur restait plus qu'à attendre patiemment qu'un bateau passant dans les parages veuille bien les prendre en remorque.
  


  
    Janet ne pouvait pas ne pas entendre la musique qui s'échappait à plein volume du yacht. Ils ont l'air de bien s'amuser là-bas, pensa-t-elle avec amertume. Mark Boynton a certainement organisé une fête pour passer le temps et moi, je me retrouve seule dans mon coin, comme une imbécile, à écouter les criquets.
  


  
    Elle entendit un moustique bourdonner à ses oreilles et l'écrasa d'un geste rageur.
  


  
    Oh, après tout, je m'en moque, se dit-elle. De toute façon, j'aurais certainement très mal dormi à bord avec le souffle de l'insupportable Brad dans mon cou. Quel crétin celui-là ! Ah ! si seulement Tom était là avec moi. Non, il ne vaut mieux pas. Ce sera déjà suffisamment difficile de tout expliquer à mes parents.
  


  
    Janet ajouta du bois dans le feu avant de se glisser entre ses couvertures. Les épines de pin étaient aussi moelleuses qu'un matelas. Un bras replié sous sa tête, elle regardait Le Beau Rêveur danser sur l'eau. Là-bas, les jeunes gens riaient de plus en plus fort.
  


  
    Aucun doute, les choses ne pourraient pas être pires, murmura Janet.
  


  
    Mais soudain, un grondement de tonnerre retentit au-dessus des Adirondacks, résonnant ensuite jusque sur le lac, et la jeune fille entendit les premières gouttes de pluie s'écraser sur le toit de son abri.
  


  
    Pourquoi moi ? gémit-elle.
  


  
    

  


  
    Cette nuit-là, Janet fit un rêve étrange.
  


  
    Elle était à l'intérieur . d'une cabane de rondins, derrière des barreaux en bois. Devant elle se tenait un homme entre deux âges, vêtu d'une longue robe noire et coiffé d'une perruque poudrée. L'endroit était rempli de gens aux visages haineux, des hommes avec des tricornes et des culottes blanches, des femmes portant des bonnets et de longues robes de calicot. Ils insultaient Janet en brandissant le poing.
  


  
    L'homme à la perruque frappa avec un maillet en bois sur une grosse barrique de vin. Il s'éclaircit la gorge et déclara :
  


  
    « La première cour de justice de Burlington va siéger! Longue vie à la République du Vermont ! »
  


  
    Janet le vit pointer son maillet vers elle. Il avait de gros yeux marron, des joues rouges et un menton proéminent. Il devait être âgé d'une cinquantaine d'années, environ.
  


  
    « Que plaidez-vous, Cassandra ? » lui demanda-t-il. Une voix qu'elle ne reconnaissait pas s'échappa des lèvres de Janet.
  


  
    « Non coupable, Votre Honneur. »
  


  
    A cet instant, un homme mince et élégant se leva parmi la foule.
  


  
    « Assez de boniments, Ethan, grogna-t-il. Déclarons cette sorcière coupable et pendons-la sans tarder ! » La foule excitée reprit en choeur :
  


  
    « Qu'on la pende! C'est une sorcière! Qu'on la pende!»
  


  
    Terrorisée par ce flot de rage hystérique, Janet recula contre les barreaux de bois.
  


  
    Tout à coup, des mains puissantes se refermèrent sur ses bras et ses épaules. Elle sentit le frottement d'une corde autour de son cou.
  


  
    Elle se réveilla en sursaut le corps inondé de sueur.
  


  
    En levant péniblement la tête, elle constata qu'elle était allongée sur le ventre. L'air frais du lac cinglait ses jambes dénudées. Elle n'avait plus de couverture.
  


  
    Soudain, la jeune fille sentit quelque chose de chaud et de doux sur ses pieds. Elle se retourna vivement en poussant un cri de stupeur.
  


  
    Un cheval blanc avait passé sa tête sous l'abri. Ses gros yeux noirs brillants la regardaient d'un air interrogateur. Il secoua nerveusement la tête, surpris par le mouvement brusque de Janet, puis recula de quelques pas.
  


  
    Janet sortit de son abri à quatre pattes.
  


  
    « Je t'ai fait peur ? Toi, en tout cas, tu m'as filé une sacrée frousse:»
  


  
    La lune éclairait d'une lumière pâle la robe blanche immaculée de cette magnifique pouliche à la longue crinière et à la queue abondamment fournie. Elle grattait le sol du pied en secouant la tête dans tous les sens.
  


  
    « Désolée, ma vieille. »
  


  
    Janet s'approcha lentement de la pouliche en tendant la main.
  


  
    « Du calme, je ne vais pas te faire du mal. »
  


  
    L'animal se rapprocha de la jeune fille et frotta son museau contre elle. Janet se mit à rire en caressant la crinière blanche.
  


  
    « Hé, ça chatouille! Malheureusement, je n'ai pas de sucre sur moi. »
  


  
    Elle frotta affectueusement le chanfrein de la pouliche.
  


  
    « Comment as-tu atterri ici ? Je croyais que cette île était déserte. »
  


  
    La pouliche se mit à lui donner des coups de museau un peu plus violents dans les côtes.
  


  
    « Hé ! Que fais-tu? »
  


  
    Puis Janet comprit soudain.
  


  
    « Oh ! Je vois. Tu veux que je te ramène chez toi. »
  


  
    Après un court moment de réflexion, la jeune fille décida d'obéir à l'animal. La pouliche était certainement arrivée sur un bateau et elle s'était éloignée de ses propriétaires. Avec un peu de chance, ils se trouvaient encore sur l'île. Peut-être même possédaient-ils une radio. Si c'était le cas, Janet pourrait avertir les gardes-côtes de la panne du Beau Rêveur:
  


  
    La jeune fille monta sur le dos de la pouliche en s'accrochant à son cou. L'animal resta parfaitement immobile. Janet avait l'habitude de monter à cru et elle s'installa confortablement en s'agrippant à la longue crinière de l'animal.
  


  
    «Toutes mes félicitations à ton propriétaire, je n'ai jamais vu un cheval aussi bien dressé ! »
  


  
    Janet éperonna doucement la pouliche qui se mit à trotter sur la plage, puis elle la lança au galop. L'animal obéissait au moindre geste. Janet chevauchait la tête droite, les cheveux balayés par le vent. Elle poussa un grand cri en traversant une petite mare et en faisant jaillir des gèrbes d'eau.
  


  
    La pouliche lui fit faire le tour complet de l'île. En arrivant à proximité de son campement, Janet jeta un coup d'oeil en direction du Beau Rêveur au milieu du lac. Toutes les lumières étaient éteintes. Je me fiche pas mal de ta fête, Paula, se dit-elle. Pour rien au monde je n'aurais voulu manquer cette merveilleuse chevauchée !
  


  
    Soudain, la pouliche obliqua vers la droite. Janet essaya vainement de la ramener vers la plage ; elle se dirigeait au grand galop en direction des arbres. La jeune fille aperçut alors une ouverture parmi les mûriers sauvages, qu'elle n'avait pas remarquée auparavant.
  


  
    La pouliche se remit au trot en s'engageant sur un sentier forestier jonché d'aiguilles de pin et bordé degrands arbres menaçants. En caressant la crinière de la pouliche, Janet murmura :
  


  
    « Nous approchons de chez toi, n'est-ce pas ? Continue, c'est toi qui commandes. »
  


  
    L'obscurité de la forêt fit frissonner la jeune fille. La pénombre semblait habitée par une présence maléfique et les troncs épais l'entouraient de tous côtés comme les barreaux d'une gigantesque prison. La pouliche s'enfonçait de plus en plus profondément dans les bois.'
  


  
    Elles débouchèrent enfin dans une clairière, où l'animal s'arrêta en poussant un hennissement. Janet mit pied à terre et fit quelques pas. Elle aperçut une petite maison au bout de la clairière. Tout autour se dressaient d'étranges blocs de pierre de forme allongée, à l'extrémité arrondie.
  


  
    Janet s'approcha de la maison avec une étrange appréhension. C'était trop petit pour être un cabanon de chasse, et l'endroit donnait l'igpression d'être habité de manière permanente. Pourtant, aucune lumière ne brillait à l'intérieur.
  


  
    « Il y a quelqu'un ? lança-t-elle. Je vous ai rapporté votre cheval. »
  


  
    A cet instant, un rayon de lune filtra à travers l'épais feuillage des arbres. Une lueur pâle illumina les blocs de pierre. Janet sentit son sang se glacer.
  


  
    C'étaient des tombes!
  


  
    Elle se trouvait dans un cimetière.
  


  
    Tremblant de tous ses membres, elle regarda à l'autre bout de la clairière.
  


  
    La pouliche avait disparu.
  


  
    Janet se sentit soudain envahie d'une terreur sans nom. Si l'animal s'était enfui, elle aurait dû entendre le bruit de ses sabots. Mais tout était resté silencieux.
  


  
    Rassemblant son courage; elle s'approcha de la petite maison, déchiffrant les inscriptions figurant sur les tombes. Janet sentit son estomac se nouer.
  


  
    Les tombes portaient toutes le même nom.
  


  
    Simpson!
  


  
    Il y avait Elijah Simpson, Hannibal Simpson et Theodore Simpson. Des femmes étaient enterrées là également : Melinda Simpson, Jolene Simpson Harris et Thalia Simpson McGuire. L'inscription sur la dernière tombe était encore plus étrange.
  


  
    

  


  
    GEORGE SIMPSON
  


  
    1898-1978
  


  
    

  


  
    Mon grand-père! Janet n'en croyait pas ses yeux. C'est absolument impossible ! Il est enterré au cimetière de Greenmount. Je n'y comprends rien.
  


  
    La lune éclairait maintenant en plein la mystérieuse construction. Janet constata alors qu'elle était en granit. L'arrière semblait niché dans une sorte de petite butte et le toit était incliné. La façade ressemblait à l'entrée d'un temple grec, avec des colonnes doriques. La porte, très étroite, était en bronze. On avait gravé un étrange symbole dans le métal : un triangle renversé avec un oeil fermé en son centre.
  


  
    L'arche au-dessus de la porte portait ce seul mot 
  


  
    

  


  
    SIMPSON
  


  
    

  


  
    Janet fronça les sourcils. C'est un caveau, se dit-elle. Mais à qui est-il destiné ? Et qui sont tous ces gens ? A ma connaissance, nous sommes les seuls Simpson à Burlington. Mon père ne m'a jamais parlé d'un caveau de famille.
  


  
    La jeune fille posa la main sur la porte de bronze. Le métal était froid. D'immenses toiles d'araignées pendaient aux encoignures. Janet entendait son coeur battre dans le silence pesant.
  


  
    Scritch !
  


  
    Janet dressa l'oreille.
  


  
    Scritch ! Scritch ! Scritch!
  


  
    Elle écouta attentivement. On aurait dit des ongles frottant une lime en acier.
  


  
    D'où vient ce bruit ?
  


  
    Janet observa les alentours, s'attendant à voir surgir un écureuil ou un raton laveur. Mais rien ne bougeait dans la clairière. Même l'herbe haute restait immobile.
  


  
    Scritch ! Scritch ! Scritch !
  


  
    Elle colla son oreille contre la porte en bronze, en tremblant comme une feuille. Elle recula aussitôt. Le bruit venait de l'intérieur du caveau...
  


  
    Wham!
  


  
    Wham!—Wham! - Wham!
  


  
    La lourde porte de bronze résonnait comme si quelqu'un avait donné des coups de poing dedans.
  


  
    Janet poussa un cri de terreur et se précipita vers la forêt pour fuir la clairière. Les battements sourds se répercutaient à l'infini dans ses oreilles.
  


  
    En courant sur le sentier forestier, elle ressentait un étrange sentiment d'oppression, comme si quelque chose se trouvait tout près d'elle.
  


  
    Quelque chose de froid.
  


  
    Quelque chose de maléfique...
  


  
    CHAPITRE 2

  


  
    

  


  
    « Allez, fainéante, réveille-toi !»
  


  
    Janet sentit une main froide et humide se poser sur son épaule.
  


  
    Elle se redressa brutalement.
  


  
    « Janet ! Qu'est-ce qui t'arrive ? »
  


  
    La jeune fille cligna des yeux, aveuglée par le soleil.
  


  
    Elle avait un goût étrange dans la bouche, à la fois épais et huileux. Tous ses muscles étaient endoloris.
  


  
    Elle aperçut enfin Linda DeFalco agenouillée à ses côtés. Linda avait les cheveux mouillés et elle portait son maillot de bain vert et rouge. Janet remarqua derrière elle une petite pyramide de cendres, les restes de son feu de camp.
  


  
    La jeune fille s'extirpa de son abri. Le soleil brillait au-dessus du lac Champlain. Linda l'aida à se relever.
  


  
    « Tu ne nous a pas entendus ? Nous t'appelons depuis un quart d'heure.
  


  
    — Que... Quelle heure est-il ? »
  


  
    Janet ferma les yeux en se tenant la tête à deux mains. Elle se sentait bizarre. Tout semblait flou et irréel. Sans la chaleur du soleil, le contact du sable et le bruit de l'eau, elle se serait crue de nouveau dans un rêve.
  


  
    « Il est presque onze heures, répondit Linda en décrochant le ciré de Janet de l'abri. Nous pensions que tu allais dormir toute la journée.
  


  
    - Nous ? » répéta Janet, reprenant peu à peu ses esprits.
  


  
    Mais une sorte de bourdonnement résonnait dans sa tête.
  


  
    « Moi et Paula. Comme tu ne répondais pas, nous avons décidé de nager jusqu'ici. Tu devais être sacrément fatiguée pour dormir si profondément.
  


  
    — Ça, c'est vrai, Linda. »
  


  
    Paula avançait tranquillement sur la plage. Elle portait un mini maillot couleur crème, qui mettait admirablement en valeur sa peau bronzée. Elle arborait un sourire ironique.
  


  
    « Nous étions sur le point d'utiliser de la dynamite pour te réveiller. »
  


  
    Janet repensa à la nuit qui venait de s'écouler. Elle se rappelait vaguement être retournée à son campement en courant, trop effrayée pour regarder en arrière. Elle avait rajouté du bois dans le feu et s'était recroquevillée sur son lit d'aiguilles de pin, perdue dans la contemplation des braises, le pistolet lance-fusées à la main.
  


  
    Janet jeta un rapide coup d'oeil sur la couverture roulée en boule à l'intérieur, de l'abri. Le pistolet était à moitié enfoui sous les aiguilles de pin.
  


  
    J'ai dû le laisser tomber, se dit-elle. J'ai certainement fermé les yeux quelques instants. Bizarre... Je ne me rappelle pas m'être endormie.
  


  
    Elle se rendit compte tout à coup que le bourdonnement avait cessé.
  


  
    « Comment se fait-il que tu aies dormi si longtemps?» demanda Linda.
  


  
    Janet sourit timidement.
  


  
    « Je... J'ai eu du mal à trouver le sommeil.
  


  
    — Tu n'es pas la seule, ma chère », répondit Paula avec un sourire malicieux. Elle ouvrit la fermeture éclair du sac de Janet, en sortit un pull bleu et s'en servit pour s'essuyer la tête.
  


  
    «Hé!»
  


  
    Janet lui arracha aussitôt son pull des mains. Paula essaya de le reprendre.
  


  
    « Ecoute, petite, je n'ai pas envie de rester avec les cheveux mouillés.
  


  
    — Mon pull n'est pas une serviette », répondit furieusement Janet en regardant son chandail trempé.
  


  
    Une expression de colère se peignit sur le joli visage de Paula. Elle s'approcha de Janet, qu'elle dominait d'une dizaine de centimètres.
  


  
    « Tu ferais mieux de surveiller tes paroles, Simpson. Je ne supporte pas d'être traitée de la sorte par une gamine de quinze ans ! Parle-moi encore une fois sur ce ton, et tu le regretteras !
  


  
    Janet commençait à bouillir.
  


  
    « Vraiment ? J'aimerais bien voir ça, Butterfield ! Si tu crois que tu me fais peur avec tes dix-huit ans ! 
  


  
    — Toi, pour ton âge, tu as plutôt une grande gueule!
  


  
    — C'est toujours mieux que d'avoir un gros cul, rétorqua vivement Janet. Tu t'es regardée dans une glace, récemment ? On dirait l'arrière d'un paquebot ! »
  


  
    Paula devint rouge de rage, et leva la main d'un air menaçant.
  


  
    « Ça suffit, ma petite ! Ce coup-ci, tu vas recevoir une sacrée raclée ! »
  


  
    Janet ne recula pas d'un centimètre.
  


  
    « Attention, fit-elle. Tu risques de casser tes ongles de sorcière !
  


  
    Paula serra les poings à s'en faire craquer les jointures.
  


  
    Puis elle fit demi-tour en poussant un soupir d'agacement et s'enfonça dans l'eau. Janet lui tira la langue dans son dos.
  


  
    Linda prit son amie par le bras en essayant de réfréner son fou rire.
  


  
    « Allons-y, dit-elle, Tom et Mark ont réussi à réparer la radio. Un bateau va venir de Valcour pour nous remorquer. »
  


  
    Janet ne bougeait pas. Elle regardait les grands sapins.
  


  
    Attends une minute, Linda. Et le cheval ?
  


  
    - Quel cheval ? »
  


  
    Janet lui raconta rapidement l'étrange visite du cheval blanc, sa chevauchée nocturne, le sentier forestier et le vieux cimetière au fond de l'île, mais elle se garda bien de faire allusion au mystérieux caveau. Toute cette histoire semblait beaucoup moins effrayante dans la clarté de cette belle matinée ensoleillée. Le sinistre frottement à l'intérieur du caveau était certainement dû à des criquets, se dit-elle.
  


  
    Linda fit une moue sceptique.
  


  
    « Ecoute, Janet, même si ce cheval se trouve effectivement sur l'île, comment pourrions-nous le ramener à bord ?
  


  
    — Ce n'est pas un cheval, c'est une pouliche, corrigea Janet. On pourrait l'aider à nager jusqu'au bateau en se servant du canot pneumatique. Voyons, Linda, nous n'avons pas le droit de laisser cette pauvre bête seule sur cette île. Je vais prendre cette direction, et toi tu feras le tour dans l'autre sens. Elle n'a pas pu aller bien loin!»
  


  
    Les deux jeunes filles se séparèrent. Janet longea la plage en tapant dans ses mains et en scrutant attentivement les remparts de mûriers sauvages en bordure de la forêt.
  


  
    « Ohé, ma belle! Viens, sors de ta cachette! Nous n'allons pas te faire de mal !» criait-elle.
  


  
    En atteignant l'extrémité de l'île, Janet entendit les appels et les sifflets de Linda. Les broussailles formaient à cet endroit une muraille infranchissable. La jeune fille se sentait légèrèment mal à l'aise. Où était donc ce sentier menant au vieux cimetière ?
  


  
    « Chou blanc ! s'écria Linda en haussant les épaules. Tu es sûre de n'avoir pas rêvé, Janet? Cette île est déserte depuis des années. Comment un cheval serait-il arrivé ici ?
  


  
    — Je ne suis pas folle!» rétorqua Janet.
  


  
    Et elle décida de refaire le chemin parcouru par Linda.
  


  
    Dix minutes plus tard, les deux amies se retrouvèrent à leur point de départ. Janet était de plus en plus perplexe. Non seulement il n'y avait aucun passage dans les fourrés, mais aucune empreinte de sabot n'apparais- sait sur le sable. La pouliche semblait s'être volatilisée sans laisser de trace.
  


  
    Linda aida son amie à rassembler ses affaires.
  


  
    «A mon avis, dit-elle, tu as fait un cauchemar. Un cheval, un vieux cimetière, un sentier à travers les bois... De quoi donner des frissons ! Allons-y ! Nous ferions mieux de regagner le bateau avant que Paula ne décide de lever l'ancre sans nous. »
  


  
    Janet rangea son équipement dans le canot. Les deux jeunes filles se mirent à ramer et Janet jeta un dernier coup d'oeil en direction de la petite île sauvage.
  


  
    Etait-ce vraiment un simple rêve ? se demanda-t-elle.
  


  
    Soudain, Janet remarqua des rougeurs à l'intérieur de ses cuisses. Il lui était arrivé exactement la même chose il y a plusieurs années lorsqu'elle avait fait du cheval avec un short trop serré.
  


  
    Un frisson glacé lui parcourut l'échine. Quelque part au fond d'elle, elle entendit le hennissement d'un cheval.
  


  
    

  


  
    Une foule assez importante les attendait à Port Kent. Parmi les nombreuses voitures en stationnement, Janet reconnut la camionnette de la chaîne de télévision locale. Amassés derrière les barrières, les gens désignaient du doigt le yacht tracté par le chalutier, en plissant les yeux à cause de la réverbération des rayons du soleil sur le lac.
  


  
    On était au milieu de l'après-midi. Le chalutier avait rejoint le yacht un peu après une heure. Les pêcheurs avaient tendu un câble. Tom s'était empressé de l'accrocher autour d'un taquet et Mark avait pris la barre. Puis Le Beau Rêveur avait été remorqué jusqu'au port d'attache des pêcheurs.
  


  
    Janet et les autres s'étaient rassemblés sur le pont avant en attendant de débarquer. Lorsque le yacht toucha le quai, Mark descendit de la cabine de pilotage. Tous ses amis se regroupèrent aussitôt autour de lui.
  


  
    « Hé, Mark! lança Brad d'un ton grognon. Peux-tu nous dire comment nous allons rentrer chez nous, maintenant ? Au cas où tu ne le saurais pas, Burlington se trouve de l'autre côté du lac. »
  


  
    Mark leva les bras pour les rassurer.
  


  
    « Ne vous inquiétez pas. Le bac sera là à quatre heures. Je vous paierai la traversée.
  


  
    — Tu parles d'une fête! s'exclama Tracey, une jeune fille rousse. La prochaine fois que tu auras une idée de ce genre, Boynton, sois gentil de la garder pour toi. »
  


  
    Janet rejoignit Mark et Tom.
  


  
    « Que vas-tu faire maintenant?» demanda-t-elle à Mark.
  


  
    Ce dernier avait l'air maussade.
  


  
    « Je vais retrouver un emplacement sur le quai pour le bateau et ensuite, je téléphonerai à mon père. » Il s'efforça de sourire.
  


  
    « Puis je serrerai les dents pendant qu'il me poursuivra à travers toute la ville pour me botter le train.
  


  
    — Je vois ce que tu veux dire, répondit Janet d'un ton compatissant. Tu crois qu'ils prennent des filles dans la Légion Etrangère ? »
  


  
    Linda les rejoignit sur la passerelle de débarquement. 
  


  
    « Enfin te voilà, Simpson ! Que dirais-tu d'un petit sandwich à la cafétéria du port ?
  


  
    — Entendu, répondit Janet avec un large sourire. Je préfère manger maintenant, l'occasion ne se représentera peut-être pas avant longtemps. De plus, je perds l'appétit lorsque mes parents me crient dessus.
  


  
    — Ah! Tout s'explique! s'esclaffa Linda en ébouriffant les cheveux de son amie. Voilà comment tu parviens à garder la ligne. »
  


  
    En descendant la passerelle, Janet remarqua que la caméra de télévision était braquée sur eux.
  


  
    Tom posa sa main sur l'épaule de Janet.
  


  
    « Tu crois que ça va mal se passer avec tes parents ? demanda-t-il.
  


  
    — Autant me demander si la neige est blanche.
  


  
    — Je peux leur parler, si tu veux. Je leur dirai que tu as passé la nuit à terre.
  


  
    — Merci, Tom, c'est gentil. Mais ce sont mes parents et c'est à moi de m'en occuper. »
  


  
    Ce soir-là, un peu après sept heures, Janet grimpa avec appréhension le perron de la maison de ses parents. Elle ouvrit lentement la .porte d'entrée en se mordant la lèvre.
  


  
    Ils doivent être dans le jardin, se dit-elle. Ses baskets ne faisaient aucun bruit sur le tapis de l'entrée. Ouf, cela me laisse un répit supplémentaire pour préparer mon discours...
  


  
    « Janet !... »
  


  
    Une voix de femme avec un fort accent québécois résonna dans la maison.
  


  
    Janet s'immobilisa. Ses parents se tenaient à l'entrée du salon. Ned Simpson était un homme grand et trapu, âgé d'une cinquantaine d'années, aux cheveux gris coupés très court et aux yeux bleus. Sa femme, Denise, était beaucoup plus petite. Elle mesurait à peine un mètre soixante. Avec ses cheveux noirs, coiffés en chignon, ses grands yeux marron et son menton pointu, c'était la réplique exacte de Janet en plus âgée. Elle avait dépassé la quarantaine, mais était restée aussi mince que sa fille.
  


  
    Janet sentit son estomac se nouer.
  


  
    « Euh... Bonsoir !
  


  
    — Tiens, tiens, dit son père. N'est-ce pas une des naufragées du lac Champlain ? Tu as finalement décidé de rentrer à la maison ? Ta mère et moi t'avons vue à la télé en compagnie du fils Latham. Tu semblais prendre du bon temps.»
  


  
    Son père s'approcha d'elle en remontant les manches de sa chemise à carreaux.
  


  
    « As-tu quelque chose à dire avant de recevoir une correction ?
  


  
    Denise le retint par le bras.
  


  
    « Du calme, chéri. Nous nous étions mis d'accord, c'est moi qui vais m'en occuper. Inutile de lui donner une fessée, elle n'a plus six ans.
  


  
    — On ne le dirait pas ! » s'exclama Ned en jetant un regard furieux à sa fille.
  


  
    « Découcher à son âge! Dis-moi, Janet, as-tu la moindre idée de l'état dans lequel tu as mis ta mère? Elle a passé la nuit à se ronger les sangs. On pensait que tu avais été kidnappée avec Linda. Tu es vraiment une égoïste et une inconsciente...
  


  
    — Ned! Tu as promis de me laisser faire!»
  


  
    Denise s'interposa entre son mari et sa fille. Puis elle se tourna vers Janet en croisant les bras.
  


  
    « Eh bien, mademoiselle ? Je crois que tu nous dois un petite explication. »
  


  
    Janet baissa la tête. D'une voix tremblante, elle leur raconta la sortie en bateau, la panne du moteur en plein milieu du lac et la nuit passée sur cette île déserte. La jeune fille se trouvait ridicule. Tout, dans son récit, paraissait parfaitement insensé.
  


  
    Denise était pâle de rage.
  


  
    « Si je ne m'abuse, tu m'avais déjà demandé dimanche la permission de manquer le collège pour participer à cette sortie en bateau. Que t'avais-je répondu?»
  


  
    Janet essuya une larme sur sa joue.
  


  
    « Tu avais dit non.
  


  
    - Exact! Je vois qu'en plus de tes talents de menteuse tu as une excellente mémoire. Ton plan était astucieux. Partir pour le collège, faire semblant d'être malade, te balader en bateau et revenir le soir pour dîner, ni vu ni connu. Malheureusement pour toi, tout n'a pas marché comme prévu. »
  


  
    Janet avait les yeux embués de larmes. Elle détestait se faire réprimander par sa mère. Cette dernière avait le don de choisir les mots les plus cruels. Janet se souviendrait longtemps de ce sermon.
  


  
    « J'espère qu'au moins ça en valait la peine, ajouta Denise en tapant du pied sur le sol, car tu as absolument détruit la confiance que nous avions en toi. Désormais, nous ne pourrons plus jamais te croire sur parole.
  


  
    — Je... Je ne pensais pas... Je suis désolée, pleurnicha Janet.
  


  
    — C'est bien le problème, répliqua sa mère. Tu ne penses jamais aux autres. Tu ne t'intéresses qu'à toi, à ton propre plaisir, tes propres désirs. »
  


  
    Elle s'arrêta un moment et reprit plus calmement en posant les mains sur ses hanches : .
  


  
    « Eh bien, tu vas devoir te passer de plaisirs pendant quelque temps. Je suis sincèrement désolée, Janet, mais tu as besoin d'une bonne leçon. »
  


  
    Nous y voilà, se dit Janet. Elle leva lentement la tête vers sa mère.
  


  
    « Pendant combien de temps serai-je punie?» demanda-t-elle timidement en se mordant la lèvre. Denise plissa les yeux d'un air agacé.
  


  
    « Je te le dirai en temps voulu ! »
  


  
    Janet fronça les sourcils en se tordant nerveusement les mains dans son dos.
  


  
    « Est-ce une punition stricte, ou bien... ?
  


  
    — Je vais me faire un plaisir de t'en rappeler toutes les règles.
  


  
    Denise se mit à les énumérer en comptant sur ses doigts.
  


  
    « Premièrement, tu devras être rentrée de tes cours à cinq heures. Deuxièmement, tu resteras à la maison durant les week-ends. Troisièmement, tu seras privée de sorties, pas de cinéma, pas de cours de danse, pas d'invitations chez les copines, pas de coups de téléphone.
  


  
    — C'est injuste!» protesta Janet en pensant à Tom Latham.
  


  
    Si, comme elle le croyait, il s'intéressait à elle, il ne tarderait pas à lui proposer un rendez-vous.
  


  
    Sa mère lui désigna les escaliers.
  


  
    « Inutile de discuter. Ton père et moi ne reviendrons pas sur notre décision. Tu es punie jusqu'à nouvel ordre. Monte dans ta chambre ! »
  


  
    Janet grimpa les escaliers en jetant un dernier regard à ses parents furieux.
  


  
    Elle entra dans sa chambre, claqua violemment la porte et jeta son sac à travers la pièce. Le coeur gros, elle se laissa tomber sur son lit et contempla sa chambre : l'armoire en noyer, le bureau et les étagères assorties, les posters de musiciens et de héros de la télé et sa chaîne stéréo.
  


  
    Tu as intérêt à t'habituera à ce paysage, ma vieille, se dit-elle avec amertume, parce que tu vas passer pas mal de temps entre ces quatre murs.
  


  
    Janet s'allongea à plat ventre sur son lit, enfouissant sa tête dans son oreiller. D'accord, je m'attendais à cette réaction, pensa-t-elle. Je n'espérais pas une médaille. Je pourrai supporter cette punition, mais comment peut-elle dire que plus jamais elle ne me fera confiance ? C'est trop horrible.
  


  
    Janet se mit à pleurer à chaudes larmes, rongée par le remords. Le soleil disparut totalement derrière le toit de la maison voisine et la chambre fut plongée dans l'obscurité.
  


  
    Après un long moment, la jeune fille finit par s'endormir.
  


  
    

  


  
    Les ténèbres se remplirent du martèlement frénétique des tam-tams.
  


  
    Janet se retrouva sur une plage de galets. Le lac Champlain scintillait au clair de lune. Elle ne s'était jamais sentie aussi fatiguée. Sa tête la faisait atrocement souffrir. Ses bras étaient lourds comme des troncs d'arbres. A sa grande surprise, Janet constata qu'elle portait une tunique de peau à longues franges.
  


  
    Elle se retourna. Derrière elle, les falaises rocailleuses étaient remplies d'Indiens. Janet reconnut aussitôt les crânes à moitié rasés, les crêtes hérissées, les pantalons de. peau, les visages cuivrés peints de couleurs vives. C'étaient des Mohawks. Janet en avait vu des représentations au musée d'Histoire amérindienne.
  


  
    La jeune fille reconnut également l'étrange piton rocheux qui dominait la plage. Elle se trouvait au Repaire du Diable, un ancien lieu de réunion indien au sud de Burlington.
  


  
    Accroupis, les Mohawks la regardaient fixement en psalmodiant au rythme des tam-tams. Janet sentit de nouveau son corps se tourner vers le lac. Elle fit un effort surhumain pour lever les bras et une douleur fulgurante lui traversa le dos. De sa bouche sortirent des mots inconnus.
  


  
    

  


  
    « Wee quoh Willimick!
  


  
    Tahee lautaro daroh !
  


  
    Thalassa multah Willimick! 
  


  
    Jothoel tahnee atotarho.! »
  


  
    

  


  
    Janet était abasourdie. Cette voix n'était pas la sienne, et pourtant elle lui semblait étrangement familière. La jeune fille comprit tout à coup qu'il s'agissait de la voix entendue dans son précédent rêve, lors de ce curieux procès.
  


  
    Soudain, un faisceau lumineux émergea au milieu du lac. Puis un cercle de feu se répandit à la surface comme une immense tache d'huile. Les flammes rougeoyantes s'élevaient en dansant dans le ciel sombre. Une masse de brouillard se forma ensuite au centre du cercle de feu, prenant peu à peu l'aspect d'une silhouette démoniaque.
  


  
    Les yeux de là créature flamboyaient comme des braises ardentes. Ses traits ressemblaient à ceux d'un reptile. Elle prononça un simple mot — Wissahickon — avant de disparaître.
  


  
    Les flammes vacillèrent puis s'éteignirent totalement.
  


  
    Les Mohawks poussèrent un long gémissement. Janet baissa les bras et pivota sur ses talons, vidée de toute énergie. Les Indiens étaient maintenant allongés à plat ventre, les bras tendus en avant. Leurs plaintes aiguës ressemblaient au cri d'un animal monstrueux. Janet se mit à marcher sur eux comme sur un tapis humain, pour se diriger vers un vieux Mohawk qui se tenait un peu à l'écart du groupe. Il portait une peau d'ours sur le dos, un pantalon en daim élimé et était coiffé d'une tête d'ours ornée de plumes d'aigles. La moitié de son visage était peinte en noir, l'autre en blanc.
  


  
    ll hocha la tête en signe d'approbation.
  


  
    « Félicitations, ma fille, déclara-t-il en posant ses mains sur les épaules de Janet. Le rite de Willimick est le plus difficile à exécuter. »
  


  
    Dans son dos, Janet entendait des centaines d'Indiens répéter inlassablement le même chant : Yeo-Notwaisha! Yeo-Notwaisha !
  


  
    Le vieux Mohawk regarda par-dessus l'épaule de la jeune fille.
  


  
    « Tu entends ça ? Ils te réclament, Cassandra. Désormais, tu n'es plus l'élève de Tackanash. Tu es YeoNotwaisha, la Femme Esprit, une véritable sorcière ! Tes pouvoirs sont grands ! »
  


  
    Janet continuait à s'exprimer avec la voix de cette autre femme.
  


  
    « Je suis épuisée, Tackanash.
  


  
    — Tu dois te reposer. Cette épreuve était la plus difficile. »
  


  
    L'Indien lui couvrit les épaules avec sa peau d'ours.
  


  
    « Lorsque j'ai affronté le démon Willimick, reprit-il, je suis resté évanoui ensuite pendant trois jours. Tes capacités dépassent largement les miennes. Je l'ai compris dès le premier jour, quand Thayendanega t'a ramenée à Canajoharie. »
  


  
    Janet resserra la peau d'ours autour de ses épaules. « Que vais-je devenir, maintenant ? »
  


  
    Tackanash tourna la tête vers le lac.
  


  
    « Je l'ignore, Cassandra. Tu tires ton pouvoir de ce lac Caniaderi-Guarunte. C'est ici que tu devrais dresser ton wigwam. Mais j'ai peur pour toi. La guerre s'annonce mal pour notre peuple. Les Yenghie-ono — les "Yeux-blancs" — ont brûlé tous les villages le long du Genessee. Ils seront bientôt de retour. Il faut te cacher.
  


  
    — Je suis blanche. Il ne me feront aucun mal.
  


  
    Tu es également la plus puissante sorcière de notre tribu. Depuis que les Mohawks sont sortis de la Terre notre Mère, personne n'a jamais eû autant de pouvoirs. Si tu restes ici, Cassandra, les "Yeux-blancs" te tueront. »
  


  
    Janet entendit un rire cruel sortir de sa bouche.
  


  
    « Qu'ils essaient, Tackanash ! Yeo-Notwaisha ne les craint pas. »
  


  
    La jeune fille perçut soudain un horrible bourdonnement à l'intérieur de son crâne. Sa vision s'obscurcit et tout devint noir.
  


  
    Une éternité s'écoula.
  


  
    

  


  
    Janet était de retour sur l'île déserte. Les sapins l'entouraient. Elle portait le sweat-shirt et le maillot de bain avec lesquels elle s'était endormie. Son esprit était tout à fait lucide. Elle savait parfaitement qu'il s'agissait d'un rêve, mais il lui était absolument impossible de se réveiller.
  


  
    Comme un automate, la jeune fille s'engagea lentement sur le sentier forestier menant à la clairière. Elle passa devant les tombes des différents Simpson, se dirigeant inexorablement vers le caveau.
  


  
    Wham ! Wham ! Wham ! Les coups frappés contre la porte de bronze résonnèrent dans le cimetière.
  


  
    Janet s'immobilisa devant le caveau. Le nom SIMPSON apparaissait nettement dans l'éclat de la lune. La jeune fille semblait totalement paralysée.
  


  
    Wham! Wham! Wham!
  


  
    Le poing continuait à frapper sur la porte, et le bruit sourd se faisait chaque fois plus puissant, plus insistant.
  


  
    Janet aurait voulu fuir cet endroit terrifiant. Son cerveau envoyait des ordres frénétiques à ses membres engourdis, mais elle était littéralement clouée au sol.
  


  
    Wham ! Wham! La lourde porte de bronze résonna encore deux fois, puis ce fut le silence.
  


  
    Janet leva la tête vers le caveau. Ce silence glacial et pesant était bien plus angoissant que les coups frappés à la porte.
  


  
    Janet observait l'entrée du caveau en retenant son souffle.
  


  
    Soudain les gonds se mirent à pivoter en grinçant. D'immenses toiles d'araignées se détachèrent de la porte et tombèrent sur le sol.
  


  
    Terrorisée, Janet vit une ombre apparaître dans l'embrasure de la porte. Les gonds produisaient un insupportable grincement, comme des ongles sur un tableau noir. Une forte odeur de chair en décomposition envahit ses narines...
  


  
    Janet se redressa dans son lit.
  


  
    Elle était inondée d'une sueur glaciale et tout son corps était parcouru de frissons. Elle se massa le front du bout des doigts. Cet horrible bourdonnement résonnait encore dans sa tête, comme un écho.
  


  
    Quel affreux cauchemar ! se dit Janet en frissonnant. Elle se leva de son lit et se dirigea vers la salle de bain d'une démarche mal assurée.
  


  
    Je ne me sens pas bien. Comme si j'avais une forte fièvre. Je vais me passer de l'eau sur le visage. Peut-être me sentirai-je mieux ensuite ?
  


  
    Janet alluma la lumière de la salle de bain, se dirigea vers le lavabo, fit couler l'eau froide et s'aspergea le visage.
  


  
    Quand elle se redressa pour prendre la serviette, elle poussa un cri d'horreur.
  


  
    La jeune fille ne voyait pas son reflet dans le miroir! Paniquée, elle frotta la glace avec sa main. Le miroir renvoyait l'image de la douche, du papier peint à fleurs, du carrelage. Mais c'était comme s'il n'y avait personne dans la pièce.
  


  
    « Janet ? Que se passe-t-il ? » cria sa mère depuis le rez-de-chaussée.
  


  
    Janet tourna la tête vers la porte pendant une fraction de seconde. Quand elle regarda de nouveau dans le miroir, elle aperçut l'image d'une jeune fille brune, à l'air endormi, qui la regardait avec effroi.
  


  
    Janet caressa le miroir. Les doigts de la jeune fille suivaient les siens. Elle poussa un soupir de soulagement.
  


  
    C'est ce cauchemar... se dit-elle. Je commence à divaguer. Comment mon reflet aurait-il pu disparaître ?
  


  
    « Janet ? répéta sa mère.
  


  
    — Tout va bien, maman. J'ai juste fait tomber quelque chose. »
  


  
    Janet éteignit la lumière et se hâta de quitter la salle de bain. Elle aurait bien voulu jeter un dernier coup d'oeil vers le miroir, mais elle n'osait pas.
  


  
    

  


  
    CHAPITRE 3
  


  
    

  


  
    Janet était assise à sa table, le menton posé sur le poing, jouant nonchalamment avec une mèche de cheveux. Elle parcourut du regard la salle de classe, remarquant à peine les murs ocre, le grand tableau noir et le professeur maigre, vêtu d'une veste et d'un pantalon de sport, appuyé contre son bureau, sur l'estrade.
  


  
    Il se nommait Gay Williams et venait tout juste d'être engagé au collège de Burlington. Il ressemblait à un poteau télégraphique et Janet le trouvait comique avec sa touffe de cheveux bruns et ses petites lunettes cerclées de métal doré.
  


  
    De sa voix haut perchée, M. Williams leur dispensait un cours sur la guerre de Sept Ans1 auquel Janet essayait vainement de s'intéresser. Ses paupières pesaient des tonnes et elle avait le plus grand mal à réprimer ses bâillements.
  


  
    

  


  
    1. Guerre entre la France et l'Angleterre (1756-1763) au sujet dés colonies américaines.
  


  
    

  


  
    La jeune fille avait passé une très mauvaise nuit, se réveillant en sursaut au plus petit bruit, à la moindre branche d'arbre effleurant sa fenêtre. Impossible d'oublier le cauchemar de cette fin de soirée.
  


  
    M. Williams observa ses élèves en se frottant vigoureusement les mains.
  


  
    « Voyons un peu si vous êtes en forme aujourd'hui. Qui peut me rappeler le nom du commandant des - troupes françaises lors de la bataille du lac George ? Je vous donne un petit indice : c'était un Allemand. »
  


  
    Personne ne répondit. Tous les élèves plongèrent la tête dans leurs cahiers. Janet mit sa main devant sa bouche pour dissimuler un bâillement.
  


  
    « Mademoiselle Simpson ! » lança soudain le professeur d'histoire.
  


  
    Janet sursauta.
  


  
    « Euh... Je n'ai pas levé la main, monsieur Williams.
  


  
    — Je sais, vous bâilliez, répondit-il d'un ton ironique. Mais vous connaissez certainement la réponse. Du moins, vous devriez, car cela faisait partie de votre leçon. »
  


  
    La jeune fille avala sa salive. Elle haussa les épaules en souriant tristement...
  


  
    « Je... J'ai dû sauter ce paragraphe. »
  


  
    M. Williams hocha lentement la tête.
  


  
    «A mon avis, vous avez sauté tout le chapitre », dit-il. Puis, s'adressant à l'ensemble de la classe :
  


  
    « Le commandant des forces françaises s'appelait le baron Johann Hermann von Dieskau. Quelqu'un connaît-il le nom du commandant des troupes anglaises ? »
  


  
    Le silence le plus total régnait dans la classe. Janet avait rentré la tête dans les épaules, essayant de se faire toute petite. Mais le professeur l'interpella de nouveau.
  


  
    « Qu'en pensez-vous, mademoiselle Simpson ? Avez-vous également sauté ce paragraphe ? »
  


  
    Tous les élèves se mirent à rire. Janet se sentit rougir. Elle baissa les yeux et tourna la tête vers la rangée voisine.
  


  
    Tom Latham était assis tout près d'elle. Il lui adressa un clin d'oeil discret et, mettant sa main devant sa bouche, murmura « John-son ».
  


  
    M. William s'éclaircit la gorge.
  


  
    « Eh bien, mademoiselle Simpson ?
  


  
    Janet se pencha de nouveau vers Tom. Il lui répéta la réponse et la jeune fille se tourna vers le professeur. « Lyndon Johnson », répondit-elle fièrement.
  


  
    Cette réponse fut saluée par un éclat de rire général. M. Williams ôta ses lunettes pour se frotter les yeux.
  


  
    « Mademoiselle Simpson, le bruit sourd que vous venez d'entendre, c'est Hérodote se retournant dans sa tombe. »
  


  
    Janet était morte de honte. Elle aurait voulu se trouver à des milliers de kilomètres de cette salle de classe.
  


  
    M. Williams semblait fort mécontent.
  


  
    « Socrate avait lui aussi affaire à des étudiants et, aujourd'hui, je comprends pourquoi il a avalé la ciguë. » Il s'appuya contre son bureau et ajouta :
  


  
    « Le commandant des troupes anglaises s'appelait Sir William Johnson, connu également sous le nom de baron des Mohawks. Personnage très important dans l'histoire de la région du lac Champlain... comme cela est écrit dans vos manuels!»
  


  
    A cet instant, la cloche retentit et les élèves se précipitèrent vers la sortie. Janet ramassa précipitamment ses affaires et se dirigea vers la porte. Mais M. Williams l'arrêta au passage.
  


  
    « Un instant, mademoiselle Simpson, on m'a donné ça avant le début du cours, murmura-t-il en lui tendant une convocation. Mlle Saxton veut vous voir, dans son bureau.»
  


  
    Janet reconnut aussitôt l'imposante signature de Felicity Saxton, la directrice des filles du collège de Burlington. Elle n'avait pas la moindre idée du motif de cette convocation.
  


  
    

  


  
    Janet aperçut cinq autres filles assises sur des chaises en skaï noir devant la porte du bureau de Mile Saxton. Il y avait là Paula Butterfield, Linda DeFalco, Tracey Harrigan, Carol Mucci et Patricia Coyard. Toutes les filles présentes à bord du Beau Rêveur,
  


  
    Tracey sourit en voyant arriver Janet.
  


  
    « Salut, Simpson. La bande est au complet.
  


  
    — Que se passe-t-il ? » demanda Janet.
  


  
    Carol désigna la porte de la directrice.
  


  
    « Assieds-toi, et tu verras. »
  


  
    Janet prit place à côté de Linda en prenant soin de ne pas froisser sa jupe portefeuille blanche, puis elle posa ses livres et ses cahiers sur ses genoux.
  


  
    Linda lui sourit chaleureusement.
  


  
    « Comment ça s'est passé avec tes parents ? demanda-t-elle.
  


  
    — J'en ai pris pour mon grade, répondit Janet en grimaçant. Ma mère parle de m'envoyer dans un pensionnat au Québec. Mais je pense qu'ils finiront par passer l'éponge.
  


  
    — Je ne peux pas en dire autant, déclara Linda d'un ton morose. Je vais passer tout l'été à quatre pattes à tondre le gazon. »
  


  
    Janet leva les yeux au plafond.
  


  
    « Passer une nuit dehors n'a vraiment rien de bien méchant! Je suis consignée à la maison pour une durée illimitée. Je n'ai même plus le droit de me servir du téléphone. »
  


  
    Patricia sé tourna vers Janet.
  


  
    « Vraiment ? Je croyais être la seule à avoir des parents aussi sévères. »
  


  
    La porte du bureau s'ouvrit tout à coup, et Mlle Saxton apparut dans le couloir. C'était une femme mince à l'aspect aristocratique, âgée d'une soixantaine d'années. Ses cheveux blancs formaient comme un nuage autour de son visage finement ciselé. Elle portait un chemisier brodé rose pâle et un tailleur bleu à fines rayures. Sa bouche était pincée. Elle hocha sèchement la tête.
  


  
    « Entrez, mesdemoiselles... »
  


  
    Les jeunes filles se mirent en rang face au bureau en acajou. Mlle Saxton passa de l'autre côté et se pencha en avant, appuyant ses ongles vernis sur le buvard vert.
  


  
    « Il y a deux jours, mesdemoiselles, j'ai reçu plusieurs coups de téléphone de personnes se faisant passer pour vos mères, et m'informant que vous seriez absentes pour cause de maladie. »
  


  
    Saxton parlait d'une manière sèche et saccadée. Elle reprit
  


  
    « Hier soir, pendant le dîner, j'ai regardé les informations, et devinez qui j'ai vu ? Quelques jeunes filles fraîches et gaillardes descendant d'un bateau à Port
  


  
    Kent. »
  


  
    Janet échangea un regard inquiet avec Linda. Mlle Saxton n'était pas réputée pour son sens de l'humour. Janet commençait à regretter de ne pas être restée sur l'île.
  


  
    Mlle Saxton ouvrit le tiroir central de son bureau pour en sortir un épais registre noir. Janet grimaça en reconnaissant le carnet de retenues.
  


  
    « J'ai donc la preuve formelle que vous avez fait l'école buissonnière l'autre jour, poursuivit la directrice en prenant un stylo. Et j'ai décidé d'agir en conséquence. »
  


  
    Paula Butterfield poussa un soupir.
  


  
    « Oh! mademoiselle Saxton, pourquoi vous en prendre à nous ? Tout le monde a manqué les cours ce jour-là. N'avez-vous pas entendu parler de la fête des "Seniors"?»
  


  
    La directrice contourna son bureau pour se diriger vers Paula.'
  


  
    « Je suis au courant. Mais le collège ne tolère pas cette fête, et il en sera ainsi tant que je dirigerai cet établissement. »
  


  
    Elle s'approcha de Paula et la regarda d'un air menaçant.
  


  
    « Quel âge avez-vous, mademoiselle Butterfield ? Dix-huit ans? N'êtes-vous, pas un peu vieille pour faire l'école buissonnière ? »
  


  
    Paula recula légèrement en bredouillant.
  


  
    « Mais... C'est la tradition.
  


  
    — Il existe une autre tradition dans ce collège, mademoiselle Butterfield. Cela s'appelle la retenue! Vous serez donc toutes consignées après la fin des cours. »
  


  
    Janet n'en crut pas ses oreilles. Comme si elle n'avait pas assez d'ennuis ! Paula aurait mieux fait de se taire ; Mlle Saxton ne semblait pas d'humeur à discuter.
  


  
    « Quant à vous deux ! s'écria soudain Mlle Saxton en se tournant brusquement vers Janet et Linda, vous n'êtes pas encore des "Seniors". Quelles sont vos excuses ? »
  


  
    Janet se mordit la lèvre.
  


  
    « Euh...
  


  
    - Peu importe, mademoiselle Simpson. De toute façon, je m'en moque. »
  


  
    La directrice retourna à son bureau et ouvrit le cahier de retenues.
  


  
    « Puisque votre amie DeFalco et vous semblez apprécier la compagnie des "Seniors", vous serez toutes consignées ensemble.
  


  
    Mlle Saxton inscrivit les noms des jeunes filles dans le cahier, puis elle reposa son stylo et les regarda avec un air de profonde satisfaction.
  


  
    « Voilà ! Ainsi, vous rattraperez les heures de cours que vous avez manquées. Retenue midi et soir pendant trois jours ! Et je vous conseille d'y aller, mesdemoiselles, car je viendrai vérifier votre présence tous les jours, faites-moi confiance.
  


  
    — Vous ne pouvez pas me faire ça! s'écria Paula. Trois jours de retenue, c'est trop !
  


  
    — Disons que c'est un acompte » , répondit Mlle Saxton avec un petit sourire en coin.
  


  
    Paula était pâle de rage, mais elle ne répondit pas. Puis la directrice fit son discours habituel.
  


  
    « Les filles d'aujourd'hui ignorent les valeurs de l'éducation. De mon temps... »
  


  
    En l'an dix mille avant Jésus-Christ, se dit avec malice Janet, ils n'avaient pas de calculatrices. Ils comptaient en se servant de dents de dinosaures.
  


  
    « ... Durant la Dépression, poursuivait la directrice, les jeunes avaient le sens des responsabilités. Nous ne pensions pas à faire l'école buissonnière... »
  


  
    Mlle Saxton continua un moment comme ça, mais son débit semblait moins haché. Janet avait de plus en plus de mal à saisir les mots. Ils s'enchaînaient en un long bourdonnement monotone. Elle sentit ses paupières se fermer et son corps vaciller d'avant en arrière. La fatigue montait en elle comme un raz de marée, menaçant d'engloutir sa conscience.
  


  
    Pas maintenant, se dit-elle confusément. Pas devant Mlle Saxton. Je dois rester éveillée... Il ne faut pas dormir... Je n'ai' pas assez dormi la nuit dernière... Mes yeux... J'ai sommeil... Dormir...
  


  
    Janet sentait une présence aux frontières de son esprit. Une agitation lointaine. Un bourdonnement pareil à celui d'un énorme transformateur, s'amplifiant sans arrêt, comme s'il se nourrissait de sa propre énergie.
  


  
    La jeune fille avait le sentiment de partir à la dérive, emportée par un gigantesque tourbillon à l'intérieur de son crâne. Elle avait perdu tout contact avec la réalité, et elle eut l'impression de quitter son enveloppe charnelle...
  


  
    « Mademoiselle Simpson! »
  


  
    Elle ouvrit les yeux et se trouva nez à nez avec la directrice.
  


  
    « Vous devriez avoir honte ! s'exclama Mile Saxton en agitant un doigt menaçant. Vous dormez debout ! A votre âge, on ne me laissait pas veiller aussi tard ! »
  


  
    Elle fit claquer sèchement sa langue.
  


  
    « Généralement, mademoiselle Simpson, je recommande un peu de repos après les cours. Malheureusement vous serez bien trop occupée à faire vos devoirs pendant les heures de retenue !
  


  
    La directrice tourna les talons. Janet défroissa son chemisier bordeaux à manches courtes tout en regardant la vieille pendule de fer accrochée au mur. Elle n'en croyait pas ses yeux.
  


  
    Vingt minutes s'étaient écoulées !
  


  
    Janet fronça les sourcils, perplexe. Que m'arrive-t-il ? Je ne me suis jamais endormie comme ça auparavant.
  


  
    Mais la jeune fille n'eut pas le temps de s'appesantir sur le problème. Mlle Saxton ouvrit la porte de son bureau.
  


  
    « C'est tout, mesdemoiselles. Retournez en classe. » Elle tapota de ses longs ongles vernis le cadran de sa montre-bracelet en or.
  


  
    « Et n'oubliez pas, vous avez rendez-vous dans la salle d'étude à deux heures. Je vous conseille d'y être avant moi. »
  


  
    

  


  
    Lorsque la cloche sonna la fin des cours, Janet courut chercher ses livres dans son vestiaire. L'heure et demie de retenue passerait plus rapidement si elle en profitait pour faire ses devoirs.
  


  
    Comme elle se hâtait dans le couloir, ses livres sous le bras, une voix de garçon l'interpella :
  


  
    « On dirait que tu as besoin d'un coup de main, Janet. »
  


  
    La jeune fille regarda par-dessus son épaule et sourit. Tom Latham s'approcha d'elle et la soulagea de sa pile de livres. Il portait une chemise bleue à manches courtes et un jean. Ses dents blanches étincelaient au milieu de son visage bronzé.
  


  
    « Merci, Tom. Comme tu vois, je ne suis pas une jongleuse-née, dit-elle en plaquant les livres restants contre sa poitrine.
  


  
    — Où vas-tu ?
  


  
    — En salle d'étude. Mlle Saxton nous a servi son laïus habituel, ce matin. Toutes les filles qui se trouvaient à bord du Beau Rêveur sont punies. »
  


  
    Tom ricana.
  


  
    « Ne t'en fais pas, Janet. Je reviens moi aussi de chez le directeur. M. Hathaway nous a tous convoqués, Mark, Brad et toute la bande. Apparemment, il s'est mis d'accord avec Mlle Saxton. Double retenue pendant trois jours ! »
  


  
    Janet sourit à son tour.
  


  
    «Nous avons écopé de la même sentence. C'est plutôt dur pour vous qui avez des emplois à mi-temps. » Tom haussa les épaules.
  


  
    « Je ne vais pas en mourir. Le seul vrai problème, c'est mon père, dit-il en regardant Janet du coin de l'oeil. Je suis consigné à la maison pendant un mois. Ça tombe vraiment mal. Je voulais justement te proposer un rendez-vous. »
  


  
    Janet se mit à rire joyeusement en balançant ses cheveux en arrière.
  


  
    « Qu'y a-t-il de si drôle ? demanda Tom.
  


  
    — Je pensais à ma mère. Elle m'a consignée elle aussi et j'étais furieuse car je me disais que tu aurais peut-être envie de m'inviter...
  


  
    — Et toi, tu en as envie'?»
  


  
    Janet hocha la tête.
  


  
    « Oui. »
  


  
    Tom lui ouvrit la porte de la salle d'étude.
  


  
    « Je n'aurai certainement pas le temps de t'emmener au cinéma, mais je pourrai toujours te raccompagner chez toi. Tu es d'accord ?
  


  
    — Super! s'exclama Janet. On se retrouve à trois heures et demie.
  


  
    Ils s'installèrent au fond de la classe. En s'asseyant, Janet adressa un rapide clin d'oeil à son amie Linda. Toutes les filles présentes à bord du Beau Rêveur étaient là.
  


  
    On n'entendait dans la salle que les soupirs des étudiants et le bourdonnement de la grosse, pendule électrique. Janet sortit sa calculatrice de poche pour s'attaquer à ses devoirs de mathématiques.
  


  
    Au bout d'un moment, elle leva la tête. Tom et Linda étaient plongés dans leur travail. A l'autre bout de la salle, Tracey, Carol et Patricia feuilletaient nonchalamment leurs livres de classe. Janet faillit éclater de rire en voyant Paula Butterfield affalée sur sa chaise, les jambes croisées, tapotant de l'ongle sur la table en formica. On aurait dit une véritable martyre.
  


  
    Voilà au moins une chose réjouissante, se dit Janet en souriant. « Miss Elégance » est punie comme les autres.
  


  
    Après avoir terminé ses devoirs de mathématiques, Janet se plongea dans son anthologie de la littérature anglaise.
  


  
    Au bout d'un moment, les sonnets de Shakespeare commencèrent à se brouiller devant ses yeux. Elle ne pouvait plus fixer les lignes ; tous les caractères se mélangeaient.
  


  
    Je suis fatiguée... si fatiguée, se dit la jeune fille en secouant la tête pour essayer de se réveiller. Ça me prend d'un seul coup, comme dans le bureau de Mlle Saxton. Je vais dormir un peu en rentrant à la maison. Cet accès de fatigue se répandait à travers tout son corps comme un courant électrique. Janet était parcourue de frissons et ses membres étaient engourdis. Ses paupières se fermèrent comme des rideaux de théâtre.
  


  
    Non... Non... Je ne dois pas dormir... Je ne dois pas...
  


  
    De nouveau, cet étrange bourdonnement dans sa tête couvrait le bruit de la pendule électrique. Ses oreilles tintaient comme si son crâne était une ruche remplie d'un millier d'abeilles.
  


  
    Au prix d'un effort surhumain, Janet réussit à rouvrir les yeux. Mais sa tête penchait de plus en plus vers la table. Elle avait l'impression que le livre venait à sa rencontre et elle commençait à sombrer dans l'inconscience. Ses yeux se refermèrent lentement...
  


  
    Le livre.., doux comme un oreiller.., doux... dormir...
  


  
    dormir...
  


  
    Bientôt, Janet n'entendit plus que le bourdonnement, puis ce bruit s'évanouit à son tour et la jeune fille plongea dans le néant.
  


  
    Elle se retrouva dans une étrange cabane de bois. Dans un coin, une table branlante supportait un bol en étain et une cruche de grès. Le long du mur, se trouvait un lit fait de planches de pin et recouvert d'un matelas défoncé. Un vieux rouet trônait au centre de la pièce, entouré de paniers d'osier contenant de la laine.
  


  
    Janet s'approcha de l'unique fenêtre. Des planches de bouleau bloquaient l'ouverture. La jeune fille s'y agrippa et se hissa à la force des poignets pour regarder à l'extérieur. Elle aperçut la surface bleue du lac Champlain derrière les maisons en bois rudimentaires et quelques sapins solitaires.
  


  
    Elle entendit tout à coup le bruit d'une serrure derrière elle. En se retournant, Janet se trouva face à face avec le juge du procès. Il était grand et imposant, même sans sa robe noire. Il portait une longue veste bleue et un pantalon court avec des bas blancs. Ses cheveux gris étaient tirés en arrière, en une petite queue de cheval.
  


  
    L'homme ôta son tricorne noir et le plaça sur sa poitrine en signe de politesse.
  


  
    « Comment vas-tu, Cassandra ? demanda-t-il. 
  


  
    — Pourquoi une telle question, Ethan ? »
  


  
    C'était de nouveau la voix de cette femme inconnue.
  


  
    « Je suis enfermée ici et pourtant, je n'ai commis àucun crime. Je veux être libre. J'ai envie de courir dans les bois. Je veux retourner dans mon île. »
  


  
    Ethan tripotait nerveusement son chapeau.
  


  
    « Cela peut s'arranger, Cassandra. Mais auparavant, tu dois rompre le sortilège.
  


  
    — Jamais ! »
  


  
    La haine contenue dans cette réponse fit sursauter Janet.
  


  
    « Aie pitié, femme! la supplia Ethan. D'abord la sécheresse, puis des pluies torrentielles. Les récoltes pourrissent dans les champs. Les femmes et les enfants meurent de faim ! »
  


  
    Un rire de femme résonna dans la pièce.
  


  
    « Cela m'est égal, Ethan!
  


  
    — Tu es un démon déguisé en femme, Cassandra Simpson! »
  


  
    Simpson ? Je me demande si cette Cassandra faisait partie des Simpson enterrés dans le cimetière ? se dit Janet. Il y avait plusieurs tombes de femmes. Ce pourrait être l'une de mes ancêtres. J'aurais dû être plus attentive lorsque mon grand-père me parlait de notre famille. Je me souviens uniquement de ce bonhomme avec un drôle de nom... Increase Simpson !
  


  
    « Je suis un démon ? hurla la voix féminine. C'est sans doute pour cela que tu t'es intéressé à moi. Tu espérais apprendre tous les secrets de ma magie. Tu parlais d'amour, mais tu recherchais le pouvoir. Mon pouvoir! Maintenant, tu as vu ce que je suis capable de faire, Ethan. Qu'en dis-tu ?
  


  
    — Beaucoup de gens à Burlington aimeraient te voir pendue.»
  


  
    Janet se surprit à donner un coup de pied dans le rouet.
  


  
    « Qu'ils aillent au diable! répliqua la voix qui parlait en elle. Dois-je t'être reconnaissante de ne pas avoir été menée à la potence ? Veux-tu que je te remercie à genoux de m'avoir fait enfermer ici ?
  


  
    — Je t'ai protégée, Cassandra...
  


  
    — Dix ans de travaux forcés! Tu appelles ça me protéger ?
  


  
    — Ils voulaient te pendre. Je t'ai sauvée, ne le comprends-tu pas? Tu... tu comptes énormément pour moi, Cassandra.
  


  
    — Ah ! oui ? C'est pour ça que tu t'es marié avec elle! »
  


  
    Ethan fit un pas en arrière. Il était devenu livide, et ses yeux sombres étaient remplis de remords.
  


  
    « Ne parle pas ainsi, Cassandra. Si je n'avais pas ,rencontré Fanny, tu sais bien que...
  


  
    — Tais-toi, imbécile ! Maudit soit le jour où je t'ai connu. Tackanash avait raison quand il disait que mon désir pour un homme affaiblirait mes pouvoirs magiques. Regarde où mon amour m'a conduite! »
  


  
    Janet entendit un rire sinistre sortir de sa bouche.
  


  
    « Mais j'ai repris le dessus, Ethan. Mon pouvoir ne cesse de s'accroître. Il gonfle comme le lac au printemps. Bientôt, je me vengerai de toi et de Fanny ! »
  


  
    Ethan s'avança vers Janet. Il la saisit par les épaules et la secoua violemment.
  


  
    « Misérable sorcière ! s'écria-t-il. Tu finiras tes jours dans cette prison. Je chasserai le mal de ton esprit. 
  


  
    — Espèce de lâche!»
  


  
    Janet se libéra de son étreinte. Elle traversa rapidement la pièce et s'empara du bol d'étain.
  


  
    « Tu m'as trompée, Ethan! Tu m'as courtisée pour t'accaparer mes secrets et puis tu as épousé cette femme avant de m'enfermer ici pour que personne ne sache rien. »
  


  
    Janet regarda les doigts couverts d'ampoules de cette femme inconnue.
  


  
    « Sais-tu comme je souffre dans cette prison ? Loin de la solitude de la forêt et des pouvoirs cachés du lac, obligée de filer la laine jour et nuit et de manger cette nourriture indigne d'un cochon!»
  


  
    Comme une spectatrice impuissante, Janet vit les mains de la femme jeter le contenu du bol au visage d'Ethan. Une sorte de brouet marron dégoulina sur son nez et son menton. Il fit un effort considérable pour contenir sa rage, puis il tourna la tête et hurla :
  


  
    « Saxton ! »
  


  
    La porte de chêne s'ouvrit. Un homme mince au teint blafard fit son apparition.
  


  
    « Oui, milord?»
  


  
    Ethan désigna Janet du doigt.
  


  
    « Cette femme a besoin d'apprendre les bonnes manières. Occupe-toi d'elle.
  


  
    - Oui, milord » , répondit le nommé Saxton en s'inclinant très bas. Il se rua dans la pièce, donna un coup de pied dans un panier rempli de laine et saisit Janet par les cheveux. Une douleur fulgurante lui arracha un cri. Ses cheveux châtains tombèrent en cascade devant ses yeux.
  


  
    « Non! hurla la femme. Laisse-moi ! Je ne veux plus être fouettée. Non!»
  


  
    Saxton l'entraîna à l'extérieur.
  


  
    « Silence ! » ordonna-t-il.
  


  
    Janet sentit ses genoux racler le sol rocailleux. Elle poussait des cris stridents, tandis que Saxton la traînait comme une poupée de chiffon.
  


  
    La voix d'Ethan résonna dans son dos.
  


  
    « Vas-y de bon cour, Saxton!
  


  
    — Comptez sur moi, milord! répondit ce dernier en regardant Janet d'un air sadique. Rien ne vaut le contact du fouet pour adoucir un peu une sorcière. »
  


  
    Cette étrange voix féminine s'éleva de nouveau, remplie de haine.
  


  
    « Vous le paierez cher, Saxton ! Vous, et tous vos descendants! »
  


  
    Un hurlement de désespoir résonna dans les oreilles de Janet. Sa tête semblait sur le point d'exploser. Toutes ses pensées étaient emportées dans un immense tourbillon.
  


  
    Puis elle perdit connaissance.
  


  
    

  


  
    En ouvrant les yeux, Janet constata qu'elle se trouvait de nouveau dans le cimetière. Elle était immobile, le visage tourné vers le caveau. Son esprit était parfaitement clair.
  


  
    Je porte les mêmes vêtements qu'au'collège, se dit-elle. Que se passe-t-il ? Je sais qu'il s'agit d'un cauchemar. Je suis toujours endormie. Que m'arrive-t-il?
  


  
    Janet essaya vainement de fermer les yeux. Même ses cils refusaient de bouger.
  


  
    Bon. Si je dois encore faire ce rêve, autant essayer d'en profiter, pensa-t-elle. Je vais examiner de plus près ces tombes pour voir si une certaine Cassandra Simpson est enterrée ici.
  


  
    Mais ses membres refusaient d'obéir. Janet restait là, comme un mannequin de cire, les mains le long du corps, face au caveau.
  


  
    Terrifiée, la jeune fille sentait que le rêve avait sur elle un pouvoir absolu. Elle ressemblait à un cobaye dans un laboratoire.
  


  
    Janet avait les yeux fixés sur le caveau. La pôrte de bronze s'était légèrement entrouverte!
  


  
    Je dois me réveiller!
  


  
    Janet se sentait envahie par un immense sentiment de désespoir. Allez, Simpson. Réveille-toi. Il faut mettre fin à cet horrible cauchemar!
  


  
    Criiiiiik
  


  
    La porte en bronze s'ouvrait lentement. Janet sentit des frissons lui parcourir l'échine. L'odeur âcre de la chair en décomposition la submergea. L'espace noir entre la porte et le chambranle s'élargissait peu à peu.
  


  
    Janet était inondée d'une sueur glacée. La porte de bronze continuait à s'ouvrir lentement, imperceptiblement. La jeune fille avait la certitude que quelque chose ou quelqu'un se tenait là, dans l'obscurité. L'odeur lui donnait des haut-le-coeur.
  


  
    La porte s'immobilisa.
  


  
    Elle était à moitié ouverte, à présent. Soudain, Janet entendit un bruit à l'intérieur du caveau, comme un bourdonnement étouffé.
  


  
    Puis un vent chaud s'en échappa brusquement, cinglant le visage de Janet, lui piquant les yeux et ébouriffant ses cheveux. Elle avait envie de vomir.
  


  
    Puis le vent retomba.
  


  
    L'odeur putride avait disparu, elle aussi.
  


  
    Janet entendit des bruits dans son dos, comme des sabots résonnant sur des aiguilles de pin. Puis ils disparurent au loin.
  


  
    Le hennissement triomphant d'un cheval invisible se répercuta à travers le cimetière.
  


  
    

  


  
    CHAPITRE 4
  


  
    

  


  
    Felicity Saxton reposa son stylo et s'enfonça dans son confortable fauteuil. Elle jeta un rapide coup d'oeil à sa montre et écarquilla les yeux de surprise.
  


  
    Déjà trois heures ! se dit-elle. Ce rapport trimestriel m'a pris plus de temps que prévu.
  


  
    Son regard se posa sur le magazine d'histoire placé sur son bureau. La couverture représentait George Washington à Forge Valley.
  


  
    Cela me fait penser que je dois absolument finir cet article sur mon arrière-arrière-arrière-grand-père, se dit-elle. J'ai promis à Alice Vanderhoven de le terminer avant notre prochaine assemblée des « Filles de la Révolution américaine ».
  


  
    Les yeux fixés sur la vieille pendule accrochée au mur, Mlle Saxton tapotait sur son buvard de ses longs ongles vernis. Ïnutile d'insister, elle n'avait pas envie d'écrire aujourd'hui.
  


  
    C'est à cause de ces filles et de leur sortie en bateau, songea-t-elle avec irritation. Sans cette histoire, j'aurais pu terminer ce rapport ce matin et avoir ainsi tout l'après-midi pour rédiger mon article.
  


  
    En pensant à Janet et à ses amies, Mlle Saxton se rappela tout à coup sa promesse. Il était temps qu'elle aille faire un tour dans la salle d'étude pour s'assurer de leur présence. Ce serait sa dernière corvée de la journée.
  


  
    La directrice enfila sa veste de tailleur bleue et sortit dans le couloir désert. Ses hauts talons résonnaient sur le dallage. Tout en marchant, elle cherchait un titre pour son article.
  


  
    « Frederick Saxton, conseiller de Ethan Allen. »
  


  
    Oui, cela sonnait plutôt bien. En tant que membre d'honneur des « Filles de la Révolution américaine », Mlle Saxton était très fière du rôle joué par son ancêtre dans la fondation de Burlington. Peu importait que Frederick n'ait rencontré Ethan Allen qu'en 1787 ; il avait tout de même connu le « Héros du Ticondegora ». Alice ne pouvait pas en dire autant de son arrièrearrière-arrière-grand-père qui s'était contenté de couper du petit bois pour le 3e régiment du New Jersey lors de la bataille de Monmouth.
  


  
    La directrice pinça les lèvres en repensant à son entrevue de ce matin avec les jeunes filles. Belle invention, cette fête des « Seniors » ! Admirable prétexte pour aller faire un tour en bateau! Les garçons et les filles d'aujourd'hui n'en font plus qu'à leur tête. Mais toi, Felicity, tu sais comment remédier à cela. Il faut les punir sévèrement. Ces jeunes gens ont besoin d'être disciplinés, et je m'y emploierai aussi longtemps que je serai directrice de cet établissement.
  


  
    Au détour d'un couloir, Mlle Saxton aperçut soudain une jeune fille traînant devant la porte de la salle d'étude. Elle marchait de long en large, comme si elle était perdue.
  


  
    Mlle Saxton se racla la gorge.
  


  
    « Puis-je vous aider, mademoiselle?»
  


  
    La jeune fille se retourna brusquement, l'air effrayé. La directrice reconnut aussitôt les longs cheveux noirs, les yeux marron, le chemisier bordeaux à manches courtes et la jupe blanche.
  


  
    « Janet Simpson! » s'exclama-t-elle.
  


  
    Sans dire un mot, la jeune fille s'enfuit dans le couloir. Elle s'arrêta devant l'auditorium, hésita un instant et poussa la porte.
  


  
    Folle de rage, Mlle Saxton la suivit d'un pas décidé. C'est trop fort, cette fois! Si je te mets la main dessus, Janet Simpson, tu vas le regretter.
  


  
    Mlle Saxton pénétra comme un ouragan dans l'auditorium plongé dans la pénombre. Le martèlement de ses hauts talons sur le sol disait assez sa terrible détermination. Elle scruta rapidement la salle, mais la jeune fille demeurait invisible.
  


  
    « Mademoiselle Simpson! J'ai passé l'âge de courir après les étudiants dans les couloirs ! lança la directrice d'un ton sec. N'aggravez pas votre cas. Venez ici immédiatement!»
  


  
    Il n'y eut aucune réponse. Elle tira sur les manches de sa veste en tremblant de rage.
  


  
    «Mademoiselle Simpson, si vous n'êtes pas ici dans dix secondes... »
  


  
    Mlle Saxton tournait la tête dans tous les sens, essayant de percer l'obscurité.
  


  
    « Je n'ai pas envie de jouer à cache-cache, vous entendez. Si jamais je dois venir vous chercher, vous serez renvoyée du collège pendant une semaine ! »
  


  
    La voix stridente de Mlle Saxton résonnait aux quatre coins de l'auditorium.
  


  
    « Mademoiselle Simpson! Je commence à perdre patience. Venez ici immédiatement ! »
  


  
    Soudain, la directrice sentit peser sur elle un regard menaçant qui la fit frissonner. Les ombres de l'auditorium semblaient se rapprocher et l'entourer comme une proie.
  


  
    Prise de panique, Mlle Saxton voulut s'enfuir, mais elle s'efforça de résister à cette envie, honteuse de se laisser effrayer par de simples ombres.
  


  
    C'est ridicule, se dit-elle en montant les marches menant à la scène. Mon imagination me joue des tours. L'interrupteur est juste derrière lesrideaux. Cette misérable Simpson ne peut m'échapper.
  


  
    « C'est votre dernière chance ! s'écria la directrice en écartant le rideau. Je vais allumer la lumière. Vous ne pourrez plus vous cacher dans le noir. »
  


  
    N'obtenant toujours aucune réponse, elle avança vers l'interrupteur, le bras tendu. Soudain, elle fit une grimace de dégoût. Quelle odeur affreuse! Ça sent le cheval !
  


  
    Ses doigts trouvèrent l'interrupteur. Elle l'abaissa, et un pùissant projecteur inonda la scène d'une lumière crue. A cet instant, l'ouïe fine de Mlle Saxton perçut le bruit d'une respiration.
  


  
    La directrice esquissa un léger sourire.
  


  
    « Très bien, mademoiselle. Je sais que vous êtes là. Sortez immédiatement, montrez-vous ! »
  


  
    Une silhouette féminine apparut au fond de la scène. Mlle Saxton hocha la tête d'un air satisfait. La jeune fille sortit de la pénombre. Le projecteur éclairait violemment son joli visage.
  


  
    « Enfin, vous voilà! Que croyez-vous... »
  


  
    Le reste de la phrase mourut sur les lèvres de la directrice. Elle regardait avec stupeur la jeune fille brune. Il s'agissait bien de Janet Simpson, mais elle semblait différente. Elle n'avait pas l'allure nonchalante des adolescents. Elle se tenait droite, son visage était tendu et son regard menaçant. Sa bouche était déformée par un étrange rictus, sournois et vulgaire.
  


  
    Mlle Saxton essaya de combattre son appréhension. Y avait-il une raison d'avoir peur? Elle se trouva ridicule. Comment pouvait-elle se laisser intimider par une élève désobéissante?
  


  
    Elle observa la jeune fille en croisant ses bras sur sa poitrine.
  


  
    « Mademoiselle Simpson, pourquoi n'êtes-vous pas en salle d'étude avec vos camarades ? »
  


  
    La jeune fille la regarda d'un air de défi.
  


  
    « Qui pose cette question ?
  


  
    — Vous savez parfaitement qui je suis ! », s'emporta Mlle Saxton, choquée par une telle impertinence.
  


  
    La fille secoua la tête en caressant une corde accrochée au rideau.
  


  
    « Je ne vous ai jamais vue, répondit-elle. Mais il est vrai que je ne suis pas venue à Burlington depuis bien longtemps. »
  


  
    Elle regarda autour d'elle d'un air intrigué.
  


  
    « Les choses ont tellement changé. Ce magnifique bâtiment... De quoi s'agit-il ?
  


  
    — C'est un collège, répondit sèchement Mlle Saxton. Vous êtes une élève, et moi, je suis Felicity Saxton, la directrice. Je vais d'ailleurs vous renvoyer ! J'ignore quel jeu vous jouez, mais laissez-moi vous dire que...
  


  
    - Saxton... » répéta la jeune fille comme pour goûter toute la saveur de ce nom. Elle leva la tête ; ses yeux brillaient d'une joie malsaine.
  


  
    « Etes-vous une parente de Frederick Saxton ?
  


  
    - Oui, c'était mon arrière-arrière-arrière-grand-père »,. répondit la directrice. Mais elle regretta aussitôt sa réponse. « Attendez une minute, Simpson! Je ne suis pas d'humeur à supporter votre petite comédie. C'est moi qui pose les questions, si ça ne vous fait rien. Et d'abord, à quoi rime ce manège ? »
  


  
    La jeune fille ricana sans prêter attention à la question.
  


  
    « Il me semblait bien qu'il y avait un air de famille », dit-elle.
  


  
    Elle ferma les yeux, puis leva la tête et les mains vers le ciel, elle prit sa respiration et entonna un étrange chant guttural :
  


  
    

  


  
    « Quoh tainchiadai!
  


  
    Yeo shondo ogeniogwe !
  


  
    Hanisseono tahnee taiyah!
  


  
    Sehgowathanai !
  


  
    Shondo, shondo, Yeo-Nono!
  


  
    

  


  
    – En voilà assez! s'écria Mlle: Saxton, à bout de nerfs. Vous irez voir le proviseur dans son bureau. Immédiatement ! »
  


  
    La jeune fille lui adressa un sourire cruel, et murmura doucement;
  


  
    « Wissahickon ! »
  


  
    Aussitôt un sifflement se fit entendre et une épaisse corde vint s'enrouler autour du cou de la directrice, qui hurla de terreur. Mais plus elle criait, plus la corde continuait à s'entortiller autour de sa gorge, et ses yeux commençaient à sortir de leurs orbites.
  


  
    Puis Mlle Saxton se sentit soulevée du sol, et elle s'arracha les ongles en essayant de desserrer la corde. Elle avait l'impression d'avoir la gorge écrasée entre deux gros cailloux. Un voile rouge vint obscurcir sa vision, ses jambes s'agitaient frénétiquement dans le vide. Une de ses chaussures tomba bruyamment sur la scène. Elle battait des bras dans tous les sens, tandis que la corde se resserrait de plus en plus sur sa trachée-artère. Ses râles de souffrance résonnaient dans l'auditorium..
  


  
    Puis il y eut un petit bruit de vertèbres brisées et les gargouillements cessèrent. Le corps de Mlle Saxton se détendit et sa tête retomba sur le côté.
  


  
    La jeune fille poussa légèrement du pied le corps inanimé de la directrice qui ballotta d'avant en arrière comme une balançoire poussée par le vent.
  


  
    

  


  
    Tom Latham referma son cahier et inséra une feuille entre les pages de son dictionnaire bilingue. Il poussa un soupir de soulagement. Un thème français lui prenait généralement toute la soirée, mais grâce à cette heure et demie de concentration forcée, il avait achevé la traduction de ce passage de Madame Bovary de Flaubert. Toutes ces conjugaisons! se dit-il. Un temps différent pour chaque action. Pourquoi la langue française n'est-elle pas logique... comme la psychologie ?
  


  
    Tom repoussa son dictionnaire. Il voulait devenir médecin, comme son père et s'intéressait plus particulièrement aux maladies mentales. Il espérait bien soigner un jour l'esprit des gens, comme son père soignait leurs corps. Mais cela impliquait des études médicales et pour y arriver, il devait d'abord bien travailler au collège.
  


  
    Le garçon regarda autour de lui. Le surveillant de la salle d'étude, M. Bucknell, était plongé dans un livre. La plupart des étudiants, notamment Paula Butterfield, étaient affalés sur leur chaise, attendant la sonnerie. La pendule sur le mur indiquait trois heures vingt-cinq. Plus que cinq minutes à tenir.
  


  
    Tom se tourna vers sa droite et aperçut Janet dans la rangée voisine. Il esquissa un sourire. Janet dormait, la tête posée sur son livre ouvert.
  


  
    La pauvre, se dit-il, elle doit vraiment être épuisée.
  


  
    Elle dort depuis plus d'une heure. Heureusement, M. Bucknell ne peut pas la voir; Moose Petoskey lui cache la vue. Janet ne risque rien.
  


  
    Tom eut soudain envie de se pencher pour embrasser Janet sur le front. Il sourit intérieurement en se demandant où il avait trouvé le courage de lui parler. Ça n'avait pas été sans mal. Depuis le début de l'année, il l'observait pendant les cours, examinant son joli profil, épiant ses moindres gestes, comme cette façon qu'elle avait de mâcher le capuchon de son stylo lorsqu'elle ne trouvait pas la réponse à une question durant, une interrogation.
  


  
    En l'apercevant hier, sur le port, avec son bikini, Tom avait failli passer par-dessus bord. Il n'avait jamais vu de fille aussi séduisante. Il avait décidé à cet instant de lui proposer' un rendez-vous, malgré sa crainte d'essuyer un refus.
  


  
    Enfin le premier pas avait été franchi. Dès que leur punition prendrait fin, ils sortiraient ensemble. Et une chose était certaine Janet serait la petite amie de Tom avant la fin de l'été.
  


  
    Perdu dans ses pensées, Tom regarda distraitement par la fenêtre. Les terrains de sport verdoyants s'étendaient derrière la vitre. Une rangée de sapins se profilait à l'horizon. Au-delà, se dressaient les falaises en granit de Lone Rock Point.
  


  
    Soudain, une tache blanche traversa à toute vitesse le terrain de football. Tom n'en croyait pas ses  yeux. C'était un cheval.., un cheval blanc!
  


  
    Il se frotta les yeux et regarda de nouveau par la fenêtre. Non, il n'avait pas rêvé. Le cheval blanc galopait bien, crinière au vent, en faisant jaillir des mottes de terre sous ses sabots.
  


  
    Il se dirigeait droit vers la rangée de sapins.
  


  
    Patricia Coyard l'aperçut à son tour.
  


  
    « Hé... regardez ! » s'écria-t-elle en tendant le bras. Tous les élèves se précipitèrent vers la fenêtre. Des cris de surprise remplirent la salle. M. Bucknell leva la tête de son livre.
  


  
    « Du calme, jeunes gens, grommela-t-il. Il n'est pas encore trois heures et demie.
  


  
    — Un cheval ! » s'exclama Carol Mucci,
  


  
    M. Bucknell s'approcha à son tour de la fenêtre. Ses lunettes glissèrent sur son nez et il resta bouche bée. « Qu'est-ce que... ? »
  


  
    Le cheval blanc poussa un hennissement de triomphe en levant fièrement la tête.
  


  
    Tom pensa tout à coup à Janet. Il s'approcha d'elle et posa sa main sur son épaule.
  


  
    « Janet, réveille-toi. Tu vas tout louper, murmura-t-il en la secouant énergiquement. Réveille-toi. »
  


  
    Janet poussa des grognements inintelligibles.
  


  
    « Allez, réveille-toi ! C'est incroyable! 
  


  
    Sans cesser de la secouer, Tom jeta un rapide coup d'oeil par la fenêtre. Le cheval blanc avait presque atteint les arbres.
  


  
    r« Janet, tu ne voudras jamais le croire! Un cheval! 
  


  
    — Hein, quoi ? » 
  


  
    Janet leva la tête en gardant les yeux fermés.
  


  
    « Cheval.., dans un cimetière... des bruits de sabots... un cheval blanc... dormir... dormir...
  


  
    — Oui, c'est ça, un cheval blanc. » Tom pointa le doigt en direction de la fenêtre. « Là, dehors... »
  


  
    Il s'arrêta net. Le terrain était désert. Le cheval avait disparu.
  


  
    « Où est-il passé ? » demanda Patricia.
  


  
    Moose Petoskey haussa les épaules.
  


  
    « A North Beach, je suppose.
  


  
    Tu es fou, répliqua vivement Carol. Il n'avait pas encore atteint les arbres. Il s'est volatilisé ! »
  


  
    Moose s'enflamma.
  


  
    « C'est toi qui es folle, Carol. Les chevaux ne disparaissent pas ainsi comme par enchantement. »
  


  
    La cloche mit fin au débat. Les élèves s'écartèrent des fenêtres. Carol s'éloigna en compagnie de Patricia en répétant que le cheval n'avait pas atteint la rangée de sapins.
  


  
    Janet s'adossa à son siège, encore à moitié endormie. Elle se tenait la tête.
  


  
    « Je ne me sens pas bien, dit-elle. Que s'est-il passé,
  


  
    Tom ? »
  


  
    Le garçon enfouit sa main dans ses longs cheveux noirs. La jeune fille tremblait comme si elle avait de la fièvre. Tom en oublia totalement le cheval blanc.
  


  
    « Ne t'inquiète pas, ce n'est rien. »
  


  
    Il caressa son visage au teint pâle. Sa peau était étrangement froide.
  


  
    « Janet, tu as vraiment mauvaise mine. Es-tu malade ? »
  


  
    Elle se frotta lentement le visage.
  


  
    « Ouf, le bourdonnement a cessé... Non, je ne suis pas malade, seulement fatiguée... très fatiguée. »
  


  
    Tom ta prit dans ses bras d'un air protecteur. « Veux-tu que j'appelle un taxi ? »
  


  
    Janet s'efforça de sourire.
  


  
    « Non, non, ce n'est pas la peine. Ça va aller. Je préfère marcher, l'air frais me fera du bien. »
  


  
    Tom empila les livres et les cahiers de la jeune fille et les prit sous son bras.
  


  
    « Comme tu veux. Allez, viens. Je t'offre un verre. »
  


  
    

  


  
    Janet était ravie de cette promenade avec Tom. L'air frais venant du lac lui redonnait un peu de couleurs. A la demande du garçon, ils s'arrêtèrent un instant dans le parc pour se reposer. Ils s'assirent sur le mur en pierre surplombant la falaise, s'adossant au vieux canon de fonte, vestige de la guerre de 1812. En contrebas, la baie de Burlington s'étendait face au lac Champlain. Le bac qui se dirigeait vers Perkins Pier ressemblait à un jouet en plastique dans une baignoire. L'écho de sa sirène se répercutait contre les falaises de granit.
  


  
    Janet observa les collines abruptes de Appletree Point, de l'autre côté du lac. Quelque part dans cette direction se trouvait une île sans nom où, pour la première fois, elle avait rêvé de cette femme nommée Cassandra et où elle avait découvert ce mystérieux caveau qui, depuis lors, hantait ses rêves. A cette pensée, la jeune fille frissonna.
  


  
    « Tu as froid? » demanda Tom en se rapprochant d'elle pour lui caresser tendrement le bras.
  


  
    Janet secoua la tête.
  


  
    « Non. Je suis juste un peu nerveuse, c'est tout.
  


  
    — Pourquoi ? demanda Tom d'un air inquiet. Tu ne te sens pas bien ?
  


  
    — Ça va, maintenant, répondit-elle en se mordant la lèvre. Mais, je... euh...
  


  
    — Qu'y a-t-il
  


  
    — Je fais sans cesse le même rêve », commença-t-elle timidement.
  


  
    Puis elle se corrigea.
  


  
    Non, ce n'est pas tout à fait exact. En fait, il s'agit plutôt de deux rêves. D'abord, je rêve d'une femme nommée Cassandra Simpson. J'ai l'impression d'être dans son corps, tu vois ? Puis ce rêve disparaît et je me retrouve dans le cimetière.
  


  
    - Quel cimetière ? »
  


  
    Janet lui raconta tout en commençant par la nuit passée sur l'île lors de la panne du Beau Rêveur. Tom parut surpris lorsqu'elle mentionna le cheval blanc, mais il la laissa achever son récit.
  


  
    « Le plus étrange, c'est tout à l'heure, j'avais pleinement conscience de faire un rêve, ajouta Janet. Ce cimetière me donnait vraiment la chair de poule, mais je ne parvenais pas à me réveiller malgré tous mes efforts.
  


  
    - Cela n'a rien d'étrange, répliqua Tom. Mon père m'a parlé d'un phénomène psychique appelé "rêve lucide". Les gens font un rêve, mais ils sont conscients de rêver. On ne sait pas grand-chose dans ce domaine. Apparemment, le cerveau ne fonctionne pas pendant ces périodes de demi-veille.
  


  
    - Je ne savais pas que tu étais un spécialiste, déclara Janet pour le taquiner.
  


  
    - J'ai envie de faire des études de psychologie plus tard, et je lis pas mal de revues pour me tenir informé. Mais ton premier rêve m'intéresse particulièrement. Qui est cette Cassandra Simpson ? Une de tes ancêtres ?
  


  
    — Aucune idée, répondit Janet en haussant les épaules. Je n'en ai jamais entendu parler. Mais je ne connais pas tellement la généalogie de la famille Simpson. Excepté un type prénommé Increase. »
  


  
    Le sourire de Tom s'évanouit.
  


  
    « Tu devrais peut-être prendre rendez-vous avec mon père. Cette habitude de t'endormir d'un seul coup... Tu es peut-être malade. »
  


  
    Janet descendit du mur en faisant voler sa jupe autour de ses cuisses bronzées.
  


  
    « Hé ! Mais tu t'inquiètes pour moi ! »
  


  
    Puis, devant l'air, grave de Tom, elle redevint sérieuse.
  


  
    « Tu as raison, dit-elle, ce n'est pas normal de tomber comme ça dans les pommes, mais mes rêves non plus n'ont rien de normal.
  


  
    - Explique-toi, demanda Tom.
  


  
    --- Ils sont un peu dingues, répondit la jeune fille en frottant ses bras nus. Le décor n'arrête pas de changer; cela n'a aucun sens. Mais les rêves avec Cassandra sont différents. J'ai l'impression .d'être une actrice interprétant un rôle. Tout me semble si clair, si réel. Comme des souvenirs.
  


  
    — Des souvenirs ? » répéta Tom à voix basse.
  


  
    Il descendit à son tour du mur, ramassa ses livres et suivit Janet vers la sortie du parc.
  


  
    « Des souvenirs du XVIII siècle ? Hé, tu as vu ce film avec Michael Sarrazin ? C'est l'histoire d'un' type qui faisait d'étranges rêves qui se déroulaient dans les années quarante.
  


  
    — Oui, bien sûr! La Réincarnation de Peter Proud. » Janet croisa les bras et continua à marcher plongée dans ses pensées.
  


  
    « Tu crois- que c'est la même chose? Tu crois que j'aurais vécu sous les traits de cette Cassandra dans une vie antérieure ?
  


  
    — Je n'en sais rien, Janet. Je pense aux paroles de cet homme dans ton rêve, à propos du procès.
  


  
    — Ethan ?
  


  
    — Oui : "Longue vie à la République du Vermont". Le plus drôle, c'est qu'il, a vraiment existé une République du Vermont pendant quelques années, après la Révolution américaine. L'Etat du Vermont n'a rejoint la Confédération qu'en 1791. Ce fut d'abord un pays indépendant, comme le Texas. Peu de gens le savent.
  


  
    — Je l'ignorais, dit Janet, et pourtant, je suis née à Burlington. »
  


  
    La jeune fille constata avec surprise que Tom, ne l'écoutait plus. Il regardait fixement le clocher blanc et le toit de brique rouge de l'église unitarienne. Il se frotta le menton et fronça les sourcils.
  


  
    « Ethan... murmura-t-il.- Jè me demande si...
  


  
    —Hé!»
  


  
    Janet agita sa main devant ses yeux pour le ramener à la réalité.
  


  
    «Ici la planète Terre, j'appelle Tom Latham. M'entendez-vous ?
  


  
    — J'y suis ! » s'exclama soudain le garçon tout excité.
  


  
    Il s'agenouilla sur le trottoir et se mit à feuilleter ses' livres en les jetant les uns après les autres.
  


  
    Janet se pencha vers lui.
  


  
    « Que cherches-tu ? »
  


  
    Tom tournait précipitamment les pages de son livre d'histoire.
  


  
    « Ça y est ! s'exclama-t-il. Je crois que j'ai trouvé. »
  


  
    La jeune fille s'accroupit à ses côtés,
  


  
    « Le collège t'a rendu complètement fou, dit-elle en souriant: Tu fais tes devoirs en plein milieu .de la rue, maintenant ? »
  


  
    Tom ne répondit pas. Il continuait à feuilleter son livre. Soudain, il s'arrêta et désigna une illustration en noir et blanc.
  


  
    «Voilà!
  


  
    — Voilà quoi ? » demanda Janet.
  


  
    Tom lui mit la, page sous le nez.
  


  
    « Tu le reconnais ? »
  


  
    La jeune fille sentit un frisson lui parcourir l'échine. Le dessin représentait un homme d'âge mûr, avec un menton proéminent et une perruque poudrée comme on en portait au XVIII siècle.
  


  
    « C'est lui ! s'écria-t-elle en s'emparant du livre. Ethan... le juge ! C'est son portrait!»
  


  
    Tom ramassa ses livres éparpillés sur le trottoir.
  


  
    « Ethan Allen, dit-il. Un des plus célèbres habitants de Burlington. Tu as dû déjà entendre parler de lui, Janet. »
  


  
    La jeune fille sourit timidement.
  


  
    « Euh, en fait, je ne suis pas très bonne en histoire. » Ils reprirent leur chemin, et Tom lui apprit ce qu'il savait.
  


  
    « Ethan Allen fut l'un des premiers .à s'installer dans le Vermont. Il venait du Connecticut. A cette époque, les pionniers de la Nouvelle-Angleterre étaient considérés comme des hors-la-loi. L'Etat de New York avait déjà réclamé le territoire du Vermont, et envoyé des soldats pour chasser les pionniers. Ethan décida de lever sa propre armée, "Les Hommes de la Montagne Verte", dans le but de défendre leurs possessions. Lorsqu'éclata la Révolution américaine, Ethan lança ses hommes à l'assaut de Fort Ticondegora. L'opération réussit parfaitement. Le commandant des forces anglaises fut capturé en chemise de nuit. Après la guerre, Ethan acheta une ferme à Burlington. Il était très populaire et joua un rôle important dans les premières années de la République du Vermont.
  


  
    — Mais pourquoi rêverais-je de lui ? demanda Janet.
  


  
    — C'est juste une supposition, déclara prudemment Tom. Mais peut-être as-tu été marquée par le portrait de cet homme. Je me souviens d'avoir lu dans un livre que la chose la plus insignifiante pouvait pénétrer ton subconscient. Un tableau, une chanson, même une simple parole. Ensuite, ton esprit s'en empare pour élaborer les rêves les plus étranges. »
  


  
    Janet fronça les sourcils en repensant à sa nuit passée dans l'île.
  


  
    « Et le cheval blanc ? demanda-t-elle d'un ton de défi. Pourquoi ai-je rêvé d'un cheval blanc dans un cimetière ? »
  


  
    Sur ce point, Tom semblait aussi perplexe qu'elle. Les mots « cheval blanc » le troublaient, et il se balançait d'un pied sur l'autre, l'air embarrassé.
  


  
    « Sincèrement, je l'ignore, Janet. »
  


  
    

  


  
    CHAPITRE 5
  


  
    

  


  
    «Hé! vous deux. Pourquoi faites-vous cette tête ? » 
  


  
    Janet sourit en apercevant Tracey Harrigan sur le pas de la porte de chez « Mike's ».
  


  
    « Venez boire un verre! leur lança Tracey. Vous reprendrez votre sinistre discussion plus tard !»
  


  
    En entrant dans l'établissement, Janet aperçut Mark Boynton et Patricia Coyard assis dans un coin, près du juke-box. L'endroit était rempli d'adolescents. Certains s'entassaient au comptoir en engloutissant d'énormes sandwiches ; d'autres, confortablement installés sur les banquettes, se racontaient les derniers potins en sirotant leurs sodas.
  


  
    « Nous vous avons vus par la fenêtre », expliqua Tracey en se glissant sur la banquette à côté de Mark.. Patricia était assise en face d'eux.
  


  
    « De quoi parliez-vous si sérieusement ? »
  


  
    Janet sourit gracieusement en s'asseyant près de Patricia et en laissant une petite place à Tom.
  


  
    « Nous parlions de l'histoire du Vermont »; dit-elle. Tracey fit une grimace de dégoût.
  


  
    «L'histoire? Tu pourrais penser à autre chose après une journée de cours. »
  


  
    Mark fit tinter les glaçons dans son verre avec sa paille.
  


  
    « N'essaie pas de jouer les intellectuelles avec nous, Janet, fit-il. L'histoire du Vermont ! Je devrais te présenter à mon père. Il en connaît un rayon sur ce sujet. Ethan Allen... "Les Hommes de la Montagne Verte"... La guerre d'Indépendance... Il connaît tout ça par coeur. »
  


  
    Tom avait l'air songeur.
  


  
    « Je devrais peut-être aller lui parler, dit-il. J'aimerais bien savoir...
  


  
    - Plus tard! s'exclama Tracey. Allez, Tom, change un peu de sujet. On sort juste de retenue et je n'ai pas envie d'entendre parler du bahut.
  


  
    — Tu as raison », approuva Janet.
  


  
    Patricia se mit à rire.
  


  
    « Ecoutez-là, celle-ci ! Tu es mal placée pour parler de ça, Janet. Tu as dormi presque tout le temps. »
  


  
    Une voix provocante s'éleva derrière Janet.
  


  
    « Tu sais ce que c'est, Pat. Les petites filles ont besoin de beaucoup de sommeil. » -
  


  
    Janet sentit son visage s'enflammer. Elle avait parfaitement reconnu cette voix mielleuse. Paula Butterfield ! Janet se retourna vivement en serrant les poings.
  


  
    Paula se tenait près du portemanteau, l'air aussi aimable qu'une porte de prison.
  


  
    « Tu t'endors souvent en ce moment, ricana-t-elle. Tu ne devrais pas te coucher après neuf heures, Janny. »
  


  
    Janet résista à l'envie de lui écraser son poing sur la figure.
  


  
    « Que fais-tu ici, Paula ? répliqua-t-elle. Une grande fille comme toi ne devrait pas fréquenter un endroit rempli de gamins comme nous. »
  


  
    Paula fit semblant de ne pas avoir entendu.
  


  
    « Hé, Mark! reprit-elle, tu as loupé le spectacle, ce matin, dans le bureau de Saxton. Janny s'est endormie devant la vieille sorcière. »
  


  
    Elle se tourna vers Janet.
  


  
    « Tu as bien failli recevoir une fessée, ma petite. » Janet lui jeta un regard meurtrier. La réplique
  


  
    appropriée commençait à germer dans son esprit.
  


  
    « Pourquoi ne t'assieds-tu pas avec nous, Paula ? proposa-t-elle en désignant un siège vide.
  


  
    -- J'en avais bien l'intention, répondit Paula en s'asseyant.
  


  
    — Je n'en doute pas, rétorqua Janet en réprimant un sourire, tu sembles affamée. Mais j'oubliais que tu avais toujours faim. Mark, tu devrais aller lui chercher, son sandwich favori, avec double ration de viande et plein de fromage partout. »
  


  
    Paula devint rouge de rage.
  


  
    « Espèce de petite... ! »
  


  
    Elle se leva en brandissant le poing.
  


  
    « Je vais t'écraser, sale petite peste !
  


  
    - Surtout si tu t'assois sur moi », répondit calmement Janet.•
  


  
    Paula poussa un grognement furieux en trépignant du pied comme une enfant gâtée. Tracey et Patricia éclatèrent de rire.
  


  
    Paula les ignora. Elle pointa un long doigt manucuré. en direction de Janet.
  


  
    « Un de ces jours, Simpson... » maugréa-t-elle d'un ton menaçant.
  


  
    Puis elle sortit rapidement.
  


  
    « Bien joué, Janet! s'écria Tracey. Ne la laisse pas te marcher sur les pieds. Ça lui fait du bien de se faire remettre à sa place de temps à autre. »
  


  
    Mark vida son verre jusqu'à la dernière goutte, puis il le reposa sur la table.
  


  
    «Qui veut un autre soda? fit-il. Tracey ? Patricia ? Hé, Tom ! Ta petite amie doit avoir soif. Tu viens avec moi? »'
  


  
    Tom caressa le bras de Janet.
  


  
    « Je reviens tout de suite. Tu veux un Coca?»
  


  
    Janet acquiesca. Elle le regarda s'éloigner vers le comptoir en compagnie de Mark.
  


  
    Elle discuta un moment avec Tracey et Patricia, puis soudain Tracey se retourna pour regarder par-dessus la banquette en direction de la porte d'entrée.
  


  
    « Que se passe-t-il ? demanda Janet.
  


  
    — Oh! Oh ! pouffa Tracey. Voilà "M. Formidable" en personne. »
  


  
    Un rire rauque s'éleva dans la salle et Brad Russell pencha son imposante carrure au-dessus de la table.
  


  
    « Hé ! Hé ! Que vois-je ? Trois jolies jeunes filles qui attendent de la compagnie. »
  


  
    Il se glissa sur la banquette à côté de Janet, en leur adressant un sourire niais.
  


  
    « Oh ! non, ne me remerciez pas. Je sais comme c'est dur de se sentir seule et abandonnée. »
  


  
    Patricia secoua la tête d'un air agacé.
  


  
    « Sois gentil, fiche-nous la paix. »
  


  
    Brad se colla contre Janet.
  


  
    « Hmmmmmmm, pas mal du tout, la petite Janet Simpson. »
  


  
    Janet regardait droit devant elle. Brad lui prit le menton. Elle se recula violemment en le foudroyant du regard.
  


  
    « C'est ton jour de chance aujourd'hui, Janny, déclara-t-il d'une voix suave. Que dirais-tu de sortir avec un vrai homme ?
  


  
    —Avec plaisir, répondit Janet avec un large sourire. Tu me le montreras dès qu'il entrera.
  


  
    — Tu as beaucoup d'humour, fit Brad en se rapprochant encore de Janet et en posant la main sur son genou. Tu sais ce que j'aime chez toi, Janny? C'est à la fois ta beauté et ton intelligence. »
  


  
    Janet repoussa énergiquement sa main indiscrète.
  


  
    « Et moi, ce que j'aime en toi, Brad, c'est ton esprit incomparable. »
  


  
    Le visage du grand rouquin s'illumina.
  


  
    « Ah, oui
  


  
    - Tu es le seul gars que je connaisse à bouger les lèvres en regardant un dessin animé. »
  


  
    Brad se rembrunit.
  


  
    « Tu me traites d'abruti, c'est ça ?
  


  
    - Je vais te dire une chose. Comparé à toi, Moose Petoskey est un génie! »
  


  
    Patricia et Tracey s'esclaffèrent. Vexé, Brad se leva en agrippant Janet par l'épaule.
  


  
    « Maintenant, ça suffit, sale gamine! rugit-il. Tu as besoin d'une bonne correction pour apprendre la politesse. »
  


  
    A cet instant, Tom se rua sur Brad et retint son bras. Puis il l'agrippa par sa chemise.
  


  
    « Si tu as envie de donner des leçons, Brad, tu peux commencer par moi, lâcha-t-il d'un ton cassant. Choisis l'heure et l'endroit. J'y serai. »
  


  
    Les deux garçons se mesurèrent un instant du regard et Janet vit toute l'agressivité de Brad s'évaporer comme si on avait ouvert une vanne. Il se libéra de l'étreinte de Tom et s'empressa de faire un pas en arrière.
  


  
    « Tu fais erreur, Tom, dit-il d'une voix tremblante. C'était juste pour plaisanter... »
  


  
    Dans le silence profond qui suivit, Brad sentit que personne n'était de son côté. Il se fraya un chemin à coups d'épaule jusqu'à la sortie.
  


  
    Il posa la main sur la poignée de la porte et se retourna vers Janet.
  


  
    « Un de ces jours, je te retrouverai sans ton chien de garde, et alors nous verrons si tu es toujours aussi fière ! »
  


  
    Janet poussa un soupir de soulagement en entendant la porte se refermer violemment. Tom s'assit à côté d'elle. Mark déposa le plateau de Coca sur la table.
  


  
    Tom lui tendit un verre.
  


  
    « Nous avons l'art de nous faire des amis, n'est-ce pas?»
  


  
    Après avoir bu une gorgée, Janet lui caressa tendrement la main.
  


  
    « N'y pense plus, Tom. Ce type est vraiment le dernier de nos soucis.»
  


  
    Le dernier de MES soucis tout au moins, pensa Janet. Brad n'a vraiment aucune importance, comparé à mes rêves, et à ce mystérieux cheval blanc !
  


  
    

  


  
    Le lendemain matin, Janet sortit paresseusement du cours de biologie, traînant derrière ses camarades de classe. Elle dut placer sa main devant sa bouche pour dissimuler un irrépressible bâillement.
  


  
    Elle décida d'aller faire un tour aux lavabos avant de se rendre au cours d'histoire de M: Williams.
  


  
    Je ne me sens pas dans mon assiette, se dit-elle en poussant la porte des lavabos. Quelle nuit ! Je n'ai pas réussi à dormir plus d'une heure. J'aurais dû rester à la maison ce matin.
  


  
    Janet s'approcha de la glace. Elle frissonna en apercevant le reflet d'une jeune fille au visage harassé et aux cheveux ébouriffés, vêtue d'un corsage blanc brodé et d'un tailleur bleu. Ses traits étaient tirés et son teint terriblement pâle ; ses yeux gonflés étaient injectés de sang. Chaque moment de cette nuit épouvantable se retrouvait gravé sur son visage.
  


  
    Janet n'avait cessé de se retourner dans son lit, cherchant désespérément à s'endormir, mais craignant de fermer les yeux. Le sommeil l'avait finalement emportée, la plongeant dans un kaléidoscope de rêves inquiétants. Elle s'était vue enfant sous les traits de
  


  
    Cassandra, jouant derrière une cabane de rondins. Tout
  


  
    à coup, une femme vêtue d'une robe en mousseline et
  


  
    d'un bonnet avait surgi des bois en poussant des
  


  
    hurlements, poursuivie par une troupe d'Indiens menaçants. Les cris de terreur de cette femme résonnaient dans son crâne :
  


  
    « Cours, Cassandra! Les Mohawks! Les Mohawks ! »
  


  
    Puis Janet avait rêvé de la longue marche de Cassandra à travers la forêt obscure... du village que les Indiens appelaient Canajoharie... de son emprisonnement dans un wigwam enfumé. Elle se souvenait parfaitement du grand guerrier mohawk qui l'avait jetée à terre en poussant un cri féroce et en brandissant son tomahawk sanglant.
  


  
    Et puis le vieux Tackanash était apparu au milieu d'un nuage de fumée d'où se dégageait une odeur de soufre. Tous les Mohawks s'étaient prosternés en implorant sa pitié. Sans prêter attention à leurs supplications, Tockanash avait piétiné leurs corps tremblants pour examiner de plus près la captive blanche.
  


  
    Les rêves s'enchaînaient à toute allure. Janet revécut les trois années passées par Cassandra aux côtés de Onatah, la « femme-blé », la squaw désignée par Tackanash pour la protéger — cette merveilleuse mère adoptive qui lui avait enseigné le langage et les coutumes de Mohawks.
  


  
    Pas à pas, Janet avait refait le long trajet de Cassandra jusqu'à Yahnundadasis, la montagne sacrée des Mohawks. Assise aux pieds de Tackanash, elle avait découvert l'histoire secrète de cette tribu : les serpents à corne de la première aube, le continent perdu des Aztalan, les Ot-ne-yarheh, la race mystérieuse qui avait vécu sur ce continent avant l'arrivée des Indiens et la Grande Catastrophe qui avait englouti les Mohawks dans le monde souterrain — enfin, leur émergence de la Terre-Mère à Yahnundadasis.
  


  
    Il fallait également apprendre les sortilèges. Les paroles pour commander au Jogaoh, l'esprit invisible de l'air, et les rituels pour communiquer avec les grandes puissances : Osoah, l'esprit du sapin, Nyagwaih, l'esprit de l'ours et Oniahrikowa, le monstre serpent vivant aufond du lac.
  


  
    Janet avait revécu la première expérience de lévitation de Cassandra. Elle n'oublierait jamais ce frisson merveilleux, cette profonde excitation et ce grisant sentiment de pouvoir...
  


  
    La jeune fille était sur le point de pénétrer dans le rêve du cimetière, lorsqu'une force inconnue, un primitif instinct de conservation l'avait forcée à se réveiller en hurlant. Elle s'était redressée dans son lit, inondée de sueur, le coeur battant et tremblant de tous ses membres.
  


  
    Quelle est la cause de tous ces rêves bizarres ?
  


  
    Ensuite, Janet n'avait plus osé fermer l'oeil...
  


  
    Elle sortit une brosse de son sac et entreprit de se démêler les cheveux. Elle fronça les sourcils en regardant son reflet dans la glace.
  


  
    Aussitôt après ce cours d'histoire, se dit-elle, j'irai à l'infirmerie. Je couve peut-être quelque chose.
  


  
    Janet sentit soudain un étrange bourdonnement dans sa tête. Ses paupières commençaient à tomber. Elle bâilla.
  


  
    Oh ! non ! Pas maintenant, gémit-elle. Par pitié! Laissez-moi assister au cours, et puis je...
  


  
    Le mystérieux bourdonnement remplissait désormais tout son cerveau. Le bruit semblait peser physiquement sur son esprit. Janet vacilla et ses doigts de plus en plus froids laissèrent échapper la brosse.
  


  
    La jeune fille s'agrippa au lavabo, essayant de garder les yeux ouverts. La fatigue s'insinuait dans son corps comme une rivière invisible, la vidant de toute son énergie.
  


  
    « A l'aide... Venez m'aider... » murmura-t-elle. Les lavabos étaient déserts.
  


  
    Elle rassembla ses dernières forces pour tenter d'atteindre la porte. Une fois dans le couloir, quelqu'un l'apercevrait et viendrait à son secours. Elle heurta une petite banquette en skaï et, incapable de conserver son équilibre, elle s'affala dans les coussins. Tous ses efforts pour se relever furent inutiles ; son corps ne lui obéissait plus. La banquette était comme un lit, chaud, doux, confortable.
  


  
    Le cerveau de Janet fonctionnait au ralenti.
  


  
    Je dois me lever... Debout... Debout... Je dois...
  


  
    Fatiguée... Dormir...
  


  
    Sa tête retomba sur les coussins. Janet poussa un profond soupir de bien-être.
  


  
    Elle dormait.
  


  
    

  


  
    Tom Latham s'installa à sa place pour le cours d'histoire en jetant un regard inquiet à la table vide dans la rangée voisine.
  


  
    Il fronça les sourcils d'un air songeur.
  


  
    Où est Janet ? J'espère que tout va bien.
  


  
    La cloche sonna. M. Williams s'approcha de son bureau en se frottant les mains.
  


  
    « Aujourd'hui, commença-t-il, nous allons parler de la bataille de Québec. »
  


  
    Un faible grognement s'éleva au fond de la classe; le professeur n'y prêta pas attention.
  


  
    « Vous devriez tous avoir lu l'ouvrage de Francis Parkman... »
  


  
    A cet instant, une fille brune vêtue d'un tailleur pénétra dans la salle de classe. Elle observa la pièce avec curiosité.
  


  
    Tom poussa un soupir de soulagement.
  


  
    « Janet. »
  


  
    M. Williams suivit les regards de ses élèves. Après avoir chaussé ses lunettes, il adressa un large sourire ironique à la retardataire.
  


  
    « Eh bien, mademoiselle Simpson, je ne pensais pas avoir, le plaisir de vous voir aujourd'hui. Normalement, je devrais vous envoyer chercher un billet de retard, mais puisque vous semblez si impatiente de vous cultiver, je ne dirai rien pour cette fois. Prenez votre place. »
  


  
    La jeune fille regardait autour d'elle d'un air hébété.
  


  
    « Mademoiselle Simpson, voulez-vous rejoindre votre place, je vous prie », répéta le professeur d'une voix glaciale.
  


  
    Elle le regarda avec insolence.
  


  
    « Laquelle ?
  


  
    - Celle-ci », répondit sèchement M. Williams en désignant la table inoccupée.
  


  
    La jeune fille traversa rapidement la classe pour aller s'asseoir. Tom l'observa, médusé. L'attitude effrontée, presque arrogante, de Janet le stupéfiait.
  


  
    Que se passe-t-il? se demanda le garçon. Je n'ai jamais vu Janet se moquer ainsi d'un professeur. Si elle continue, elle va finir dans le bureau de la directrice.
  


  
    M. Williams était devenu rouge de colère. Il s'approcha de la jeune fille.
  


  
    « Vous avez l'air particulièrement sûre de vous, ce matin, mademoiselle Simpson, lâcha-t-il d'un ton cinglant. Vous pourriez sans doute nous donner le nom du commandant des troupes françaises pendant la bataille de Québec en 1759 ?
  


  
    — Louis-Joseph, marquis de Montcalm-Gozen de Saint-Véran », répondit la jeune fille avec un sourire.
  


  
    Surpris, M. Williams enchaîna avec une autre question :
  


  
    « Et qui a construit la première route menant à Fort Duquesne, en 1758 ?
  


  
    — Le brigadier John Forbes du 44e régiment d'infanterie.
  


  
    — Comment s'appelait le second de Forbes?
  


  
    — Le lieutenant-colonel Henry Bouquet.
  


  
    — Etait-il anglais ?
  


  
    — Non, c'était un mercenaire suisse. Il servit également sous les ordres du roi Emmanuel IIl de Sardaigne. Puis il rejoignit ensuite le 16e régiment d'infanterie, connu aussi sous le nom dAméricains royaux". »
  


  
    M. Williams semblait abasourdi. Quelques élèves ricanaient. Agacé par leurs rires, il continua à poser des questions à Janet, persuadé qu'il finirait bien par la coincer.
  


  
    « Parlez-moi un peu du baron von Dieskau. Sous quel célèbre général français a-t-il servi ?
  


  
    - C'est facile, répondit la jeune fille avec un rire moqueur. Il fut l'aide de camp du maréchal Maurice de Saxe lors de la bataille de Fontenoy en 1745. »
  


  
    M. Williams la regardait d'un air hébété, comme s'il voyait un homme des cavernes tapoter sur un clavier d'ordinateur. Il hocha lentement la tête.
  


  
    « Je vois que vous avez dévoré de nombreux ouvrages, reprit-il. Mais pouvez-vous me dire qui était le père du maréchal de Saxe ?
  


  
    — Auguste le Fort, roi de Pologne et Electeur de Saxe », répondit la jeune fille.
  


  
    Le professeur fronça les sourcils, perplexe.
  


  
    « Je crains que vous ne vous trompiez. Il s'agissait du prince Apraxin de Russie.
  


  
    — Maréchal Apraxin, corrigea-t-elle. Duc de Moscou. Il commanda les forces russes à la bataille de Zorndorf, en 1758. Mais Auguste le Fort était bien le père du maréchal de Saxe. Vérifiez dans vos livres. »
  


  
    M. Williams regagna son bureau.
  


  
    « Je... Je vais le faire immédiatement, mademoiselle Simpson.. Les autres, profitez-en pour revoir votre leçon. Nous... Nous parlerons de Parkman dans une minute. »
  


  
    Tom échangea un regard interrogateur avec Carol Mucci deux rangées plus loin. La jeune fille haussa les épaules pour montrer sa surprise. Tom entendit un garçon murmurer dans son dos:
  


  
    « Bon sang! Simpson est devenue un génie ! »
  


  
    « Ecoutez-la un peu s'exprimer! lança un autre en se
  


  
    penchant vers Janet, pour la tirer par le col. Votre carrosse est avancé, princesse. »
  


  
    La jeune fille lui donna un grand coup sur la main en murmurant d'un ton farouche:
  


  
    « Arrière, gredin ! »
  


  
    Tom fronça les sourcils. Pourquoi Janet employait-elle cet étrange langage ?
  


  
    M. Williams s'éclaircit la gorge.
  


  
    « Un peu de calme ! »
  


  
    Puis il se tourna vers Janet, un gros livre à la main.
  


  
    « Vous avez raison, mademoiselle Simpson. Il s'agis- sait bien d'Auguste le Fort. »
  


  
    Il la regarda d'un air désorienté.
  


  
    « Vous semblez avoir acquis une parfaite connaissance du XVIIIe siècle.
  


  
    — Je sais tout ce qu'il faut savoir », répondit-elle avec un sourire narquois.
  


  
    Tom ne pouvait détacher son regard de la jeune fille brune. La bataille de Fontenoy? L'Electeur de Saxe? Où a-t-elle été pêcher tout ça ? Je n'y comprends plus rien. Janet prend plaisir à ridiculiser M. Williams. Que lui arrive-t-il ? Ça ne lui ressemble pas.
  


  
    Quand la cloche sonna. la fin du cours, Tom, tout en rangeant ses affaires, se tourna vers Janet. Il écarquilla les yeux de surprise.
  


  
    Sa place était vide!
  


  
    La porte de la classe était ouverte et quelques élèves étaient déjà dehors. Janet a dû sortir la première, conclut-il.
  


  
    Il s'empressa de gagner la sortie, bousculant ses camarades. Le couloir commençait à se remplir d'étudiants, mais il n'y avait aucune trace de Janet.
  


  
    Tom fit demi-tour pour monter au second étage. Il aperçut Linda DeFalco discutant avec une fille blonde.
  


  
    « Salut, Linda. Tu n'as pas vu Janet, par hasard?
  


  
    — Salut, Tom, répondit-elle joyeusement. Non, je ne l'ai pas vue. Tu as quelque chose à lui dire? »
  


  
    Tom regarda la cage d'escalier vide.
  


  
    « C'est vraiment curieux, dit-il. Elle n'a pas traversé le couloir, elle est donc forcément passée devant vous.
  


  
    — Nous étions déjà là lorsque la cloche a sonné, mais nous n'avons vu personne, répondit la blonde.
  


  
    D'ailleurs, si j'avais aperçu Janet, je ne l'aurais pas laissée filer, ajouta froidement Linda. J'ai une sacrée nouvelle à lui apprendre ! »
  


  
    Tom la regarda d'un air interrogateur.
  


  
    « De quoi s'agit-il ?
  


  
    — Tu n'es pas au courant? demanda Linda en baissant la voix. C'est Mlle Saxton : elle s'est suicidée! 
  


  
    - Qu'est-ce que tu dis ? fit Tom, ahuri.
  


  
    - Parfaitement, mon vieux. Elle s'est suicidée dans l'auditorium, en se pendant avec une corde suspendue aux cintres.
  


  
    Linda désigna d'un signe de tête sa camarade.
  


  
    « Le père de Mary est policier. Il a aidé à charger le
  


  
    corps dans l'ambulance. 
  


  
    — Comment savent-ils qu'il s'agit d'un suicide? demanda Tom. A-t-elle laissé une lettre ?
  


  
    — De quoi pourrait-il s'agir d'autre ? répliqua Mary, la blonde. Mon père dit qu'on l'a trouvée allongée sur la scène avec une corde autour du cou. Elle avait les vertèbres cervicales brisées. Elle a dû faire ça hier, juste après les cours. »
  


  
    Linda prit Tom par le bras.
  


  
    « Tu te rends compte ? lui dit-elle. Nous...`' nous étions à l'autre bout du couloir pendant qu'elle... »
  


  
    La jeune fille frissonna.
  


  
    « Oh ! Je préfère ne pas y penser! »
  


  
    

  


  
    L'éclat de la lune filtrait à travers les arbres, illuminant la surface polie des pierres tombales. Janet se tenait devant le caveau, immobile comme une poupée. Elle semblait être là depuis la nuit des temps.
  


  
    Mais ce rêve était légèrement différent des autres.
  


  
    La porte de bronze du caveau était restée ouverte comme la dernière fois. Janet avait tout d'abord senti une présence dans le caveau, puis un vent abominable s'était levé, et un bruit de sabots avait retenti dans le lointain, suivi d'un long hennissement.
  


  
    Puis le silence était revenu. Un silence si long et si profond que Janet avait l'impression de devenir folle.
  


  
    Tout ça n'est pas réel, se disait-elle. Ce n'est qu'un rêve. Je suis endormie dans les lavabos du collège.
  


  
    Soudain, la jeune fille entendit un bruit sur sa droite. Des sabots martelant des aiguilles de pin. Elle se tourna et vit les fourrés bouger à l'extrémité du cimetière.
  


  
    Le cheval blanc pénétra dans la clairière et s'approcha d'un pas curieux, qui faisait davantage penser à la démarche d'un chat. La jeune fille sentit des gouttes de sueur perler sur son front. La peur lui nouait l'estomac.
  


  
    Elle croisa le regard de l'animal et lui trouva une inquiétante lueur d'intelligence.
  


  
    

  


  
    « Hé! Tout va bien ? »
  


  
    Janet cligna des yeux. Elle aperçut le plafond et deux visages inquiets penchés sur elle. Une main se posa sur son épaule.
  


  
    « Tout va bien ? répéta l'une des filles.
  


  
    — Tu peux t'asseoir ? demanda l'autre.
  


  
    — Laurie, il vaudrait peut-être mieux aller chercher l'infirmière. Elle n'a pas l'air dans son assiette », déclara la première.
  


  
    Janet passa sa main glacée sur son front brûlant. Ses cheveux étaient collés par la sueur. L'étrange bourdonnement disparaissait peu à peu. Elle se redressa lentement en s'agrippant à la banquette. Les lavabos dansaient devant ses yeux.
  


  
    « Comment te sens-tu ? demanda Laurie en s'agenouillant à ses côtés.
  


  
    — Plutôt mal, grogna Janet en se tenant la tête. Combien de temps ai-je dormi ? »
  


  
    L'autre fille haussa les épaules.
  


  
    « Aucune idée ! Nous t'avons trouvée allongée sur la banquette en entrant. »
  


  
    Janet constata que son étrange fatigue s'était totalement dissipée. Elle était encore engourdie et fiévreuse, mais elle se sentait parfaitement reposée.
  


  
    « Quelle heure est-il ? demanda-t-elle.
  


  
    — Midi », répondit Laurie.
  


  
    A cet instant, la cloche retentit et la jeune fille se releva.
  


  
    « Nous allons être en retard au cours. Va tout de suite à l'infirmerie, d'accord?»
  


  
    Janet se contenta de hocher la tête. Midi ! Elle avait dormi presque une heure. Elle avait loupé le cours de M. Williams.
  


  
    Janet se leva et se dirigea lentement vers le lavabo. Oublions le cours d'histoire, se dit-elle. Je vais aller de ce pas à l'infirmerie.
  


  
    Elle leva la tête vers la glace et poussa un cri de terreur. Il n'y avait aucun reflet ! Janet faillit s'évanouir. Elle se raccrocha au lavabo et regarda, pétrifiée, le miroir vide.
  


  
    C'est encore un rêve, se dit-elle. J'ai des hallucinations. Ce ne peut pas être vrai... Non... C'est impossible... Impossible.
  


  
    Effondrée, elle ferma les yeux et les rouvrit aussitôt. La glace ne reflétait que le mur derrière elle.
  


  
    Puis une image fantomatique commença à apparaître sur le miroir. D'abord indistincts, les contours se précisèrent peu à peu pour former finalement une image celle de Janet. Mais c'était un étrange reflet, pas tout à fait ressemblant. Au lieu de la terreur et la stupeur qu'on aurait dû y lire, l'image affichait un sourire méprisant. Les yeux marron étaient froids et moqueurs.
  


  
    Horrifiée, Janet promena ses doigts sur la glace.
  


  
    « Qui... Qui êtes-vous?» murmura-t-elle.
  


  
    Le sinistre reflet se contenta de sourire.
  


  
    Janet poussa un cri d'épouvante et se précipita hors
  


  
    des lavabos..
  


  
    

  


  
    CHAPITRE 6
  


  
    

  


  
    La jeune fille était assise sur le vieux canapé, les genoux repliés sous le menton. Elle regardait la baie par la fenêtre d'un air abasourdi.
  


  
    Je perds la tête, se dit-elle. Je deviens complètement schizophrène. Il n'y a pas d'autre explication à la scène des lavabos.
  


  
    Janet entendit la porte d'entrée se refermer, puis un pas sur le dallage du couloir, et sa mère pénétra dans le salon. Elle semblait très fatiguée. Elle posa son sac, se débarrassa de son manteau gris perle et se regarda rapidement dans la glace.
  


  
    « Bonsoir, ma chérie! lança-t-elle gaiement.
  


  
    — Bonsoir, maman, répondit Janet en se tournant de nouveau vers la fenêtre.
  


  
    — Cette réunion était interminable ! Ils ont insisté pour aborder le problème des nouveaux tarifs. »
  


  
    Denise faisait partie de la commission qui s'occupait de la compagnie d'électricité de la ville.
  


  
    « Tu n'as pas mangé ?
  


  
    — Je n'avais pas faim », répondit Janet d'un ton morose.
  


  
    Denise observa sa fille avec tendresse. Elle vint s'asseoir à ses côtés sur le canapé.
  


  
    « Que se passe-t-il, ma chérie ? Tu as l'air troublée. C'est à cause de cette pauvre Mlle Saxton ? »_Janet haussa les sourcils.
  


  
    « Mlle Saxton ? Que lui est-il arrivé ?
  


  
    — Mon Dieu, tu n'es pas au courant!»
  


  
    Denise se mordit la lèvre, regrettant déjà d'avoir abordé ce sujet.
  


  
    « Qu'y a-t-il? » insista Janet en regardant sa mère d'un air interrogateur.
  


  
    Denise posa sa main sur son épaule.
  


  
    « Mlle Saxton s'est suicidée, dit-elle. Elle s'est pendue dans l'auditorium. Quelle mort horrible ! Pauvre femme!»
  


  
    Janet refusait de le croire. Mlle Saxton ? Elle essayait de faire coïncider cette nouvelle horrible avec sa propre image de la directrice. C'était insensé ! Mlle Saxton n'était pas du tout le genre de femme à se suicider.
  


  
    Peut-être est-ce encore une hallucination ? pensa Janet. J'imagine que ma mère est assise auprès de moi. Je suis vraiment en train de sombrer dans la folie. Elle ferma les yeux en poussant un soupir et enfouit son visage dans ses mains.
  


  
    « Que se passe-t-il ? » demanda doucement sa mère, inquiète.
  


  
    Janet ne répondit pas: Elle baissa la tête et se mit à sangloter.
  


  
    « Si ça ne va pas, ma chérie, il faut me le dire, supplia Denise. Je t'aime, Janet, et je ne supporte pas de te voir malheureuse. Qu'est-ce qu'il y a? »
  


  
    La jeune fille leva lentement la tête en écartant une mèche de cheveux du revers de la main. Elle se mordit nerveusement la lèvre.
  


  
    « Maman, dit-elle, est-ce qu'il est possible de devenir fou sans le savoir ? murmura-t-elle. Je veux dire, perdre la tête d'un seul coup ? »
  


  
    Denise parut surprise, mais elle s'efforça de répondre calmement, avec précaution.
  


  
    « Je ne sais pas, chérie. Ça dépend sûrement des circonstances. »
  


  
    Janet enfouit de nouveau son visage dans ses mains en sanglotant.
  


  
    Sa mère la prit par les épaules.
  


  
    « Pourquoi pleures-tu ? Ne t'inquiète pas, je suis là. 
  


  
    — Je... J'ai l'impression de perdre la raison. » 
  


  
    De grosses larmes coulaient sur ses joues.
  


  
    « Aujourd'hui au collège... j'ai manqué le cours d'histoire. Je... Je me suis évanouie dans les lavabos et j'ai dormi une heure sur une banquette. Je me sentais si mal ! L'infirmière m'a donné un mot pour rentrer à la maison...
  


  
    — Tu es malade? demanda aussitôt sa mère en posant la main sur son front. Pourquoi n'as-tu rien dit ce matin ? C'est vrai que tu n'avais pas l'air dans ton assiette.
  


  
    — Je n'ai pas dormi de la nuit, maman. Chaque fois que je fermais les yeux, je faisais d'horribles cauchemars.
  


  
    C'est normal, lorsqu'on a de la fièvre. »
  


  
    Sa mère retira sa main de son front.
  


  
    « Tu es brûlante ! Donne-toi un coup de brosse, je t'emmène chez le docteur. »
  


  
    Deux heures plus tard, Janet était allongée sur la table d'auscultation du cabinet du docteur Latham. De temps en temps, elle mettait sa main devant sa bouche pour dissimuler.un bâillement.
  


  
    Le docteur Latham ôta lentement son stéthoscope de ses oreilles. C'était un homme grand et robuste. Des lunettes en écaille lui tombaient sur le nez. Il était, légèrement dégarni et ses tempes commençaient à grisonner.
  


  
    Il sortit un stylo de sa poche et prit quelques notes sur un calepin.
  


  
    « Parfait, mademoiselle. Vous pouvez vous rhabiller. » Il lui adressa un sourire rassurant, puis il se tourna vers sa mère.
  


  
    « Pourrais-je vous voir une minute dans mon bureau, madame-Simpson ?
  


  
    — Certainement, docteur. »
  


  
    Denise le suivit dans la pièce voisine.
  


  
    Le docteur Latham posa son calepin sur son bureau.
  


  
    « Votre fille se porte très bien, madame Simpson, déclara-t-il. Tout est parfaitement normal, le coeur, les poumons, les réflexes..."
  


  
    Denise ne semblait pas convaincue.
  


  
    « Elle avait beaucoup de fièvre. Elle est si apathique en ce moment, si... morose.
  


  
    — Je reconnais qu'elle a l'air un peu fatigué. Il lui faut simplement une bonne nuit de repos. Ne vous en faites pas, dit-il en lui mettant la main sur l'épaule. Les adolescents traversent souvent ce genre de crise.
  


  
    Vous avez certainement raison, docteur, soupira Denise.
  


  
    — Il n'y a aucun souci à se faire, madame Simpson. Croyez-moi, Janet se porte comme un charme. »
  


  
    Denise lui serra la main.
  


  
    « Merci de nous avoir reçues si tard, docteur.
  


  
    C'est normal, madame Simpson, le centre médical est là pour ça. »
  


  
    Il se débarrassa de sa blouse blanche et enfila sa veste de tweed.
  


  
    « Voyez-vous, reprit-il, j'ai vraiment l'impression de bien connaître Janet, car mon fils n'arrête pas de m'en parler... »
  


  
    Soudain, un bruit sourd retentit dans la pièce voisine. Denise et le docteur échangèrent un regard intrigué. « Janet ? » cria sa mère.
  


  
    Il n'y eut pas de réponse.
  


  
    Denise traversa rapidement le bureau, suivie du docteur. Elle ouvrit la porte. La vision qui s'offrit à elle lui arracha un cri de stupeur.
  


  
    Janet gisait près de la table d'auscultation, les membres tordus, comme une poupée désarticulée.
  


  
    « Janet ! » gémit Denise en s'agenouillant près de sa fille inconsciente et en la prenant dans ses bras.
  


  
    Calmement, le docteur Latham tâta le pouls de Janet, puis il se redressa et sortit rapidement dans le couloir. Il interpella une infirmière
  


  
    « Emmenez immédiatement cette jeune fille en salle de réanimation ! »
  


  
    Janet semblait plongée dans un profond coma. Ses signes vitaux approchaient du zéro.
  


  
    

  


  
    Le volant coincé entre ses cuisses, Brad Russell se débattait avec une canette de bière. Il parvint enfin à l'ouvrir en éclaboussant de mousse son pantalon. Puis il déposa la canette sur le tableau de bord en jurant et entreprit de se nettoyer avec un mouchoir.
  


  
    A travers le pare-brise de son van, il apercevait les lumières de Burlington derrière les arbres. Les maisons étaient plutôt rares dans cette partie de North Street.
  


  
    Les érables touffus masquaient les lampadaires. Brad écoutait le vent siffler le long de sa carrosserie.
  


  
    Il porta la canette à ses lèvres et but une rasade de bière. Un sourire illumina son visage quand il passa devant Sunset Cliff Road. C'était là qu'habitait le vieux Hathaway. Ce serait amusant d'aller démonter son portail. Ça lui apprendrait à me mettre en retenue. pensa Brad avec un sourire malveillant.
  


  
    Quel crétin, cet Hathaway ! se dit-il en buvant une nouvelle rasade. II me donne de l'urticaire. Pourquoi est-ce qu'il ne se pend pas comme la vieille Saxton !
  


  
    Brad enfonça une cassette dans son auto-radio. La musique funky emplit aussitôt la cabine du van. Le garçon se mit à siffloter. La nuit est belle, se dit-il en s'enfonçant dans son siège et en tenant le volant d'une main. Dommage que Mark et Foula n'aient pas voulu venir. On s'amuse bien ensemble. Maintenant, je suis obligé de boire les six canettes tout seul.
  


  
    Brad laissa échapper un énorme rot.
  


  
    « Bonne musique, bonne bière, dit-il à voix haute. Il ne manque plus qu'une chose pour parfaire le tout. »
  


  
    Brad aperçut soudain une silhouette sur le bord de la route. Il appuya légèrement sur la pédale de frein pour l'observer de plus près.
  


  
    Une jeune fille marchait tranquillement vers Burlington. Le vent faisait voler ses longs cheveux noirs. « Super! » s'exclama Bràd.
  


  
    Il ralentit et s'approcha de la jeune fille en ouvrant la porte du côté passager.
  


  
    « Hé, poupée, je t'emmène ? »
  


  
    La jeune fille s'arrêta et tourna la tête d'un air étonné, comme si elle n'avait jamais vu un van de sa vie.
  


  
    Brad écarquilla Ies yeux de surprise. Janet Simpson! Que faisait-elle par ici ? Et à une heure aussi tardive ?
  


  
    Pendant un court instant, Brad eut envie de claquer la porte et de repartir. Mais il eut soudain une meilleure idée.
  


  
    « Monte, Janny, dit-il en désignant le siège à côté de lui. La ville est encore loin. »
  


  
    La jeune fille ne bougea pas. Persuadé que Janet lui en voulait de leur dernière querelle chez « Mike's », Brad baissa les yeux d'un air contrit.
  


  
    « Ecoute, Janny, dit-il, je reconnais avoir exagéré cet après-midi. Je suis désolé. Tu ne m'en veux pas, j'espère. Nous pouvons devenir de très bons amis, tous les deux.
  


  
    La jeune fille brune lui adressa un sourire étincelant qui mit Brad étrangement mal à l'aise. Il sentait chez cette fille une ardeur qui ne ressemblait guère à Janet Simpson.
  


  
    Mais il repoussa aussitôt ses appréhensions. La bière lui donnait vraiment de drôles d'idées ! Voilà qu'il avait peur de Janet Simpson! On aurait tout vu!
  


  
    « J'aime bien me faire de nouveaux amis » , répondit-elle calmement.
  


  
    Brad faillit en lâcher sa canette de bière. Il devait sûrement rêver. Janet lui faisait des avances!
  


  
    Elle monta dans le van. Brad se pencha pour refermer la portière, en profitant pour lui caresser le genou. A sa grande surprise, Janet ne protesta pas.
  


  
    Il mit le moteur en route.
  


  
    « Prends une bière, Janny, déclara-t-il avec un large sourire. La nuit va être longue. »
  


  
    Brad descendit North Street en direction du parc Ethan Allen. Puis il fit demi-tour en empruntant la petite route qui menait à Derway Point. La fille aux cheveux noirs ne disait pas un mot. Elle sirotait sa bière en observant le tableau de bord avec curiosité.
  


  
    Lorsque Brad mit une autre cassette dans le lecteur, elle poussa un cri de joie et se mit à chercher l'origine de la musique. Elle s'amusa ensuite à enfoncer les cassettes et à les retirer comme une enfant.
  


  
    « Quelle merveilleuse invention! s'exclama-t-elle en manipulant avec fascination une cassette. On a l'impression d'avoir un orchestre au bout des doigts.
  


  
    — Ouais », grogna Brad. Quelle cruche, cette nana! se dit-il. Emerveillée par un lecteur de cassettes !
  


  
    Il se demanda où il avait bien pu ranger la cassette d'Olivia Newton-John, Physical. C'était son air favori, surtout lorsqu'il était en voiture avec une fille.
  


  
    Elle désigna soudain un pont au loin.
  


  
    « Mais c'est Halfmoon Cove! Tu te trompes de direction ; Burlington est de l'autre côté.
  


  
    — Ne t'inquiète pas, Janny. C'est le circuit panoramique. »
  


  
    Il s'engagea sur un petit chemin de terre en faisant grincer les essieux du van, avant de s'arrêter au bord d'une falaise surplombant le lac Champlain.
  


  
    « Tu n'as jamais visité l'arrière de mon van ? » demanda Brad.
  


  
    La jeune fille lui sourit.
  


  
    « Il y a autre chose à voir?»
  


  
    Brad tira le rideau séparant la cabine du reste du véhicule.
  


  
    « Juge par toi-même. »
  


  
    Janet se faufila à l'arrière du van à quatre pattes. Pendant ce temps, Brad cherchait désespérément sa cassette d'Olivia Newton-John. Il la trouva enfin et l'inséra aussitôt dans le lecteur. Puis, après avoir pris les canettes restantes, il rejoignit la jeune fille.
  


  
    Assise par terre, elle regardait les matelas gonflables, les couvertures et les rideaux de velours aux vitres. « Comme c'est amusant!»
  


  
    Brad tremblait d'impatience. Il ne pouvait plus résister au charme qui se dégageait du corps sensuel de Janet. La musique dans les haut-parleurs lui apportait un surplus de témérité.
  


  
    Il s'approcha d'elle et fit glisser sa main le long de son bras nu, puis il la prit par la taille et essaya de l'embrasser.
  


  
    La jeune fille laissa échapper un cri indigné et le repoussa avec une force étonnante.
  


  
    « Infâme personnage ! Espèce de... fourbe! Goujat! Comment as-tu osé faire une chose pareille ?
  


  
    — Allons, Janny, ne fais pas ta mijaurée ! »
  


  
    Elle retenait Brad à bout de bras.
  


  
    « Tu as essayé de m'embrasser!
  


  
    — Tu croyais peut-être que je t'avais emmenée ici pour pêcher des grenouilles ? »
  


  
    Brad essayait vainement de se libérer.
  


  
    « Tu as la chance de te retrouver seule avec Brad Russell. La moitié des filles ducollège paieraient cher pour être à ta place.
  


  
    Soudain, une étrange expression traversa le regard de la jeune fille. Un mélange de haine oubliée et d'humiliation. Elle agrippa le garçon par le col de sa chemise et le projeta violemment contre la paroi du van. Il tomba à terre, tremblant et abasourdi.
  


  
    La jeune fille se jeta sur lui en le prenant à la gorge.
  


  
    « J'aurais dû m'en douter ! murmura-t-elle d'une voix remplie de haine. Tu es un parent de David Russell, n'est-ce pas?»
  


  
    Brad était allongé sur le sol ; son coeur battait à toute vitesse. Il avait vu une fois une souris coincée par un chat. La terreur du pauvre animal l'avait fait rire. A présent, il savait ce qu'avait dû ressentir la souris, juste avant de mourir.
  


  
    Le visage de la jeune fille était déformé par la haine. « Tu es un de ses parents !
  


  
    — Mon... mon... cousin s'appelle David », balbutia Brad qui sentait les ongles pointus s'enfoncer dans sa
  


  
    gorge.
  


  
    Les yeux de la jeune fille étaient injectés de sang.
  


  
    « David Russell! lâcha-t-elle avec un rire sinistre. Je me souviens parfaitement de maître Russell. Le puritain par excellence, le pilier d'église, l'homme pieux. Il priait Dieu le dimanche et le reste de la semaine, il courait après les pauvres servantes. Il m'a offert son amour et lorsque je lui ai ri au nez, il a promis de me faire pendre ! Je le revois encore au tribunal, se levant pour m'accuser. J'entends encore ses paroles : "Cette femme est une sorcière, Ethan, il faut la pendre !" »
  


  
    Brad sentait les doigts se resserrer autour de sa gorge.
  


  
    « Est-ce que tu sais combien on souffre lorsqu'on vous pend, Brad Russell? siffla-t-elle. As-tu déjà senti une corde autour de ton cou, et le chanvre qui te déchire la peau? Moi, je connais tout ça, grâce à ton infâme parent ! Ils m'auraient pendue si Ethan ne les avait pas arrêtés à temps. »
  


  
    Brad lui saisit les poignets pour essayer de se libérer. « Tu... Tu n'es pas... Janet Simpson! parvint-il à articuler.
  


  
    — Je le serai bientôt ! J'ai attendu suffisamment longtemps!»
  


  
    Brad rassembla ses dernières forces pour frapper la jeune fille au visage. Elle recula et poussa un cri étrange, comme le hennissement aigu d'un cheval surpris.
  


  
    Le garçon en profita pour ramper jusqu'à la porte du van. Au moment où il posait la main sur la poignée, il sentit deux bras l'enserrer et le jeter violemment au sol.
  


  
    La jeune fille le chevaucha et, le prenant par les cheveux, elle se mit à lui cogner la tête par terre. Une atroce douleur résonnait dans son crâne. Les yeux mi-clos, il la vit penchée sur lui, un filet de sang au coin de la bouche.
  


  
    « Russell ! » hurla-t-elle en se jetant de nouveau sur sa gorge.
  


  
    Brad sentit les doigts puissants s'enfoncer dans sa trachée-artère. La douleur était insoutenable. Sa vue commençait à s'obscurcir.
  


  
    La dernière chose qu'il vit fut le visage de Janet, déformé par la rage et la haine.
  


  
    Et ces horribles yeux rouges comme du sang.
  


  
    

  


  
    Tom Latham fut surpris d'apercevoir son père le lendemain matin au petit déjeuner. Le docteur Latham regardait d'un air las sa tasse de café.
  


  
    « La nuit a été dure ? demanda Tom en prenant une boîte de céréales sur l'étagère et en s'asseyant à table.
  


  
    — Tu peux le dire ! répondit son père en avalant une gorgée de café fumant. Je suis resté toute la nuit en salle de réanimation avec ton amie, la fille Simpson. »
  


  
    Tom reposa la bouteille de lait.
  


  
    « Janet ! s'écria-t-il. Que s'est-il passé ?
  


  
    — Calme-toi. Je vais t'expliquer.
  


  
    — C'est grave?» demanda Tom, la gorge serrée.
  


  
    Il se rappelait l'étrange comportement de Janet pendant le cours de M. Williams. Pourquoi n'avait-il pas essayé de la retrouver ensuite ?
  


  
    « Je t'en prie, papa, dis-moi comment elle va.
  


  
    — Maintenant, elle va bien, répondit son père sans lever la tête. J'exerce depuis vingt ans et je n'ai jamais rencontré un cas pareil. Je l'ai examinée hier soir et elle se portait merveilleusement bien. Quelques minutes plus tard, sa mère et moi l'avons trouvée allongée par terre, dans le coma ! Toutes ses fonctions vitales étaient au plus bas. Très sincèrement, je pensais qu'elle ne passerait pas la nuit.
  


  
    Le docteur secoua la tête, complètement désorienté.
  


  
    « En allant la voir à quatre heures ce matin, je l'ai trouvée assise sous la tente à oxygène, l'air un peu hagard, demandant un verre d'eau à l'infirmière.
  


  
    — Alors, elle est guérie ! s'écria Tom.
  


  
    — Aussi incroyable que cela paraisse... oui. Je lui ai fait des tests pendant deux heures, ce matin, et les résultats sont identiques à ceux d'hier soir. Je n'ai décelé aucune anomalie.
  


  
    — Où est-elle maintenant ?
  


  
    — Au centre médical. Je vais me reposer un peu. Je procéderai à de nouveaux examens cet après-midi. J'ai demandé à Winston Healey de l'examiner; c'est un spécialiste en pédiatrie. »
  


  
    Pendant que son père finissait son petit déjeuner. Tom repensa aux propos de Janet concernant ses rêves. Peut-être étaient-ils liés à sa mystérieuse maladie.
  


  
    « Papa, Janet m'a raconté qu'elle dormait très mal depuis un certain temps, dit-il en terminant son bol de céréales. Elle fait toujours le même rêve.
  


  
    Le docteur Latham leva la tête d'un air intéressé. « Quelle sorte de rêve ? » demanda-t-il.
  


  
    Tom lui raconta tout : les évanouissements soudains, le rêve du cimetière, l'absence de reflet dans le miroir de la salle de bain. Son père l'écoutait attentivement, en fronçant parfois les sourcils.
  


  
    « Métempsycose », dit-il seulement quand Tom eut fini.
  


  
    Tom le regarda avec de grands yeux.
  


  
    « Tu peux répéter, s'il te plaît ?
  


  
    — Métempsycose. Tu sais, la transmigration.
  


  
    — Ecoute, papa, je n'ai pas encore fait ma médecine. Tu pourrais m'expliquer plus clairement? »
  


  
    Le docteur Latham essuya ses lunettes avec le rebord de la nappe.
  


  
    « Si je ne la connaissais pas, commença-t-il, je dirais que Janet est victime de métempsycose, ou de transmigration... Enfin, de transfert de l'âme, si tu préfères.
  


  
    — Transfert d'âme ? répéta Tom.
  


  
    — Oui. Comme tu le sais, les peuples primitifs croient beaucoup en la magie. Ils sont persuadés que les sorciers ont le pouvoir de faire sortir l'âme du corps.
  


  
    — Quel rapport avec Janet ?
  


  
    — Cette histoire de miroir est très intéressante. Une légende circule chez les peuples primitifs du monde entier, des Indiens jusqu'aux Samoans. Si une personne ne voit pas son reflet dans une glace, cela signifie que son âme a été capturée. Quant à ce rêve récurrent du cimetière, il ne s'agit pas vraiment d'un rêve. C'est à cet endroit que l'âme de Janet est enfermée.
  


  
    — Pourquoi son âme serait-elle prisonnière d'un cimetière ? demanda Tom, abasourdi.
  


  
    — C'est là qu'a été jeté le sort, répondit son père. J'ai un peu oublié mes notions d'anthropologie, mais si je me souviens bien, l'âme, une fois sortie du corps, est prisonnière d'un sortilège magique ressemblant à l'endroit où le sort a été jeté. Dans ce cas précis, lorsque Janet s'endort, son esprit retourne automatiquement auprès de son âme prisonnière.
  


  
    Tom se laissa glisser sur sa chaise en hochant la tête. « C'est complètement insensé! Tu es en train, d'affirmer que le rêve de Janet existe indépendamment du temps et de l'espace. Que ce n'est pas un produit de son subconscient, mais une sorte de réalité parallèle.
  


  
    — Une "prison psychique", oui, voilà le terme que je cherchais. »
  


  
    Le docteur Latham s'interrompit brusquement en grimaçant.
  


  
    « Evidemment, tout ceci est pure invention, ajouta-t-il. Ce ne sont que des superstitions! »
  


  
    Tom avait l'air songeur.
  


  
    « Mais si Janet était vraiment prise dans...?
  


  
    — Ne te laisse pas emporter par ton imagination, Tom, coupa son père. Ce sont des balivernes. La science a prouvé depuis longtemps que la magie n'existait pas... »
  


  
    La sonnerie du téléphone vint interrompre leur discussion.Le docteur Latham passa dans son bureau. 
  


  
    Quelques minutes plus tard, il était de retour, visiblement contrarié. Il lança à Tom les clés de la voiture.
  


  
    « Tu iras tout seul au collège. Tu me déposeras en passant. » •
  


  
    Tom ressentit à cet instant une immense compassion pour son père. Adieu repos! Il était sans cesse sur la brèche.
  


  
    « D'accord, répondit le garçon en se levant. Que se passe-t-il?
  


  
    -- C'était le capitaine Griswold. Un meurtre a été commis à Derway Point. La police vient juste de découvrir le corps. »
  


  
    Tom reçut un nouveau choc en conduisant son père sur les lieux du drame. Il reconnut immédiatement le van de Brad au sommet de la falaise. Deux voitures de police étaient garées en travers de la route pour interdire toute circulation. Un policier au visage maussade fit signe à Tom de se garer sous les arbres.
  


  
    Le docteur Latham sortit de la voiture avec sa sacoche, suivi de Tom. Ils se dirigèrent vers le chef de la police. 
  


  
    « Salut, Earl. Où est le corps ? » demanda le docteur. Le capitaine Griswold fit un geste en direction du van. 
  


  
    « Là-bas. J'espère que vous n'avez pas pris un petit déjeuner trop copieux. »
  


  
    Le père de Tom grimaça. Le capitaine ordonna à un de ses hommes d'ouvrir la porte arrière du van.
  


  
    « Pauvre gosse. On lui a tordu le cou comme à un poulet. »
  


  
    Tom regarda son père suivre le policier jusqu'au van. Le docteur jeta un rapide coup d'oeil à l'arrière du véhicule en faisant une grimace. Le policier referma la porte.
  


  
    Tom écouta le capitaine Griswold discuter avec deux enquêteurs.
  


  
    «Qu'en pensez-vous ? leur demanda-t-il.
  


  
    — Il y a eu lutte, c'est certain, répondit l'un d'eux en se frottant le menton. Le corps est couvert d'hématomes et on a découvert des griffures dans le cou. Le meurtrier l'a étranglé à mains nues. »
  


  
    Le capitaine ne put retenir un sifflement de surprise.
  


  
    « Il fallait être rudement costaud, observa-t-il. Ce pauvre garçon pesait au moins quatre-vingt-dix kilos et c'était un sportif.
  


  
    — Il doit s'agir d'un rôdeur, déclara le second enquêteur. Cette région est pleine de détraqués. » Le capitaine rejoignit ses hommes.
  


  
    « Vous n'avez pas encore relevé les empreintes ? demanda-t-il.
  


  
    Le policier haussa les épaules en signe d'impuissance. « Il n'y en a aucune, chef.
  


  
    ~- C'est impossible, voyons! s'écria le capitaine. On ne peut pas se déplacer sur ce chemin sans laisser de traces. L'assassin n'avait quand même pas des ailes!»
  


  
    Le policier balaya d'un geste large le terrain autour du van.
  


  
    « Regardez vous-même. Aucune empreinte de pas. Juste ça. »
  


  
    Poussé par la curiosité, Tom se pencha par-dessus l'épaule du capitaine Griswold. Des traces semblaient s'éloigner du véhicule.
  


  
    Tom sentit, son estomac se nouer et un frisson glacial lui parcourut l'échine. •
  


  
    Il y avait en effet des empreintes sur le sol.
  


  
    Des empreintes de cheval.
  


  
    

  


  
    CHAPITRE 7
  


  
    

  


  
    Tom s'étira en bâillant. Il regarda par la fenêtre au-delà des piles de livres disposés sur la table vernie de la bibliothèque. Au loin, le soleil orangé commençait à disparaître derrière les coupoles de bronze de l'hôtel de ville.
  


  
    Tom jeta un oeil sur la pendule à l'autre bout de la salle de lecture. Sept heures et demie ! Voilà quatre heures que je suis ici ! C'est à peine croyable.
  


  
    Il examina la pile de livres devant lui. Tom connaissait l'importance de Ethan Allen dans l'histoire du Vermont, mais il n'imaginait pas qu'autant d'ouvrages lui aient été consacrés.
  


  
    La bibliothèque Bailey disposait du plus grand nombre de documents sur Ethan Allen dans le monde entier. Tom était reconnaissant à son père de lui avoir obtenu l'autorisation d'utiliser la bibliothèque de l'université. Sans lui, il n'aurait jamais eu accès à tous ces
  


  
    ouvrages.
  


  
    Tom les avait feuilletés pendant quatre heures. Tous regorgeaient d'informations sur la conquête de Ticondegora par Ethan Allen en 1775. Mais les détails concernant les dernières années de sa vie à Burlington étaient beaucoup plus rares.
  


  
    Le jeune homme examina le livre qu'il tenait dans la main : Allen de Ticondegora, un homme au-delà de la bravoure, par un certain Abner Spaulding. Il commença à le parcourir rapidement et soudain, un passage attira son attention :
  


  
    « ... 1788 fut une année terrible pour le Vermont. Des pluies torrentielles s'abattirent sur les champs pendant tout l'été, suivies d'une longue période de sécheresse. Le spectre de la famine commençait à planer au-dessus de Burlington et tous les gens se tournaient vers Ethan Allen... »
  


  
    Tom relut plusieurs fois ce paragraphe. Janet n'avait-elle pas fait allusion à un événement semblable ? De quoi s'agissait-il ? Oui, c'est ça. Lorsque Ethan était venu voir Cassandra dans sa prison, il avait affirmé que les pluies avaient détruit les récoltes.
  


  
    Tom fronça les sourcils. Pourtant, ce n'était qu'un rêve, n'est-ce pas ? Mais dans ce cas, où Janet avait-elle pu entendre parler d'une récolte désastreuse en 1788 ?
  


  
    Il choisit un autre livre, Le Vieux Vermont, par Valerie Tugwell, dans lequel il apprit que Ethan Allen': avait écrit un ouvrage très peu connu consacré au surnaturel et intitulé : Les Oracles de la Raison. Les pasteurs puritains avaient accueilli ce livre avec des cris d'horreur, et Ethan Allen fut sévèrement critiqué et qualifié d'infidèle, de renégat, de suppôt du diable.
  


  
    Tom : tomba tout à coup sur un passage particulièrement intéressant
  


  
    « ... Tout le monde fut surpris de voir. Ethan chevaucher à travers la ville accompagné d'une nouvelle fiancée. Fanny Buchanan était une jolie jeune fille, vivante et intelligente. Avec une jeune épouse à ses côtes, se disaient les gens, le vieux Ethan aura moins de temps à consacrer à ses sinistres recherches. Evidemment, tout le monde a Burlington ne se réjouissait pas du mariage du Vieux Patriote. En particulier une femme de l'île de Wahtoquah, qui clamait haut et fort son profond mécontentement. »
  


  
    Fanny ! Janet a mentionné ce nom, se souvint Tom. C'est incroyable. Les livres d'histoire confirment ses reves. Qui est cette femme de l'île de Wahtoquah ? Je me demande s'il s'agit de Cassandra Simpson.
  


  
    Tom décida de s'intéresser au plus vieux livre de la pile, Ethan Allen et la République du Vermont, du révérend Nathan Fitch, publié a Burlington en 1844.
  


  
    Le jeune homme sentit son sang se glacer à la lecture d'un inquiétant paragraphe:
  


  
    « ... Le général Allen supporta très mal sa mise à la retraite. N'ayant plus que sa ferme pour s'occuper, il se lança rapidement dans d'autres activités beaucoup plus dangereuses. Il commença à manifester un intérêt malsain pour l'occultisme. Son infâme ouvrage, Les Oracles de la Raison, n'était que le pâle reflet de sa science profane. Malgré les mises en garde de ses fidèles amis, notamment David Russell, Ethan Allen se mit à fréquenter toutes sortes d'adeptes de la magie noire, sans se soucier des dangers encourus par son âme... »
  


  
    Tom frissonnait en tournant les pages jaunies. Ainsi Ethan Allen s'intéressait à la magie ! C'est d'ailleurs ce qu'affirmait Cassandra dans le rêve de Janet, se dit-il.
  


  
    « ... Sa passion pour l'occultisme, lut-il encore, devint une véritable obsession. Thomas Chittenden, le premier président de la République du Vermont invita un soir Ethan Allen à dîner durant l'été 1788. Celui-ci semblait étrangement absent. Lorsque Chittenden lui demanda ce qui n'allait pas, Ethan répondit d'une voix à vous glacer le sang :
  


  
    "Moi, qui ne crains ni homme ni démon, je tremble comme un enfant en approchant du cheval blanc..."
  


  
    Tom sentit ses cheveux se dresser sur sa nuques Les mains tremblantes, il laissa tomber le livre.
  


  
    Le cheval blanc ! se dit-il Ethan Allen a vu un cheval blanc il y a presque deux cents ans. Linda, moi et les autres élèves en retenue, avons vu également un cheval blanc...
  


  
    Tom se leva d'un bond. Non, pas tous. Janet dormait!
  


  
    Laissant ses livres en désordre sur la table, il se précipita vers la sortie.
  


  
    C'est comme un manège en folie, pensa-t-il avec effroi. Tout se tient. Janet a rêvé qu'Ethan Allen s'intéressait à la magie; les livres le confirment. Elle a rêvé d'un cheval blanc et Allen en a vu un, lui aussi !
  


  
    Était-ce le même ?
  


  
    Puis Tom repensa à la salle d'étude. Il essayait d'enchaîner toutes ses pensées comme des perles sur un collier.
  


  
    Nous avons aperçu le cheval blanc au moment où Mlle Saxton se suicidait. Janet dormait en rêvant du cimetière. Puis Brad Russell a été tué dans son van. Et sur les lieux du drame, il y a des empreintes de cheval ! A ce moment-là, Janet dormait dans la salle de réanimation...
  


  
    Tom fit rapidement le rapprochement. Le cheval blanc apparaît seulement lorsque Janet dort !
  


  
    Le jeune homme était cependant incapable de parvenir à une conclusion.
  


  
    Deux morts, Mlle- Saxton et Brad Russell, qui n'avaient rien en commun sinon le fait de fréquenter le collège de Burlington.
  


  
    Perdu dans ses pensées, Tom s'arrêta soudain sur les marches de la bibliothèque.
  


  
    Mais j'y pense ! Brad et Mlle Saxton avaient un autre point commun. Leurs ancêtres connaissaient Ethan Allen!
  


  
    Tom se prit la tête à deux mains comme pour forcer ses idées à s'ordonner. Mlle Saxton ne cessait de vanter les mérites de son ancêtre. Et Brad m'a dit un jour qu'il descendait directement des pionniers du Vermont. Bon sang ! Le révérend Fitch ne parle-t-il pas dans son livre d'un certain David Russell? Il s'agit vraiment d'un gigantesque manège, se dit Tom. Mais il tourne autour d'une seule et même personne, Ethan Allen ! Je me demande si le révérend Fitch avait raison. Ethan Allen cherchait-il à rencontrer des gens pratiquant la magie noire ? A-t-il rencontré Cassandra Simpson ?
  


  
    « Je dois aller voir Janet, murmura-t-il. C'est elle la clé de l'énigme. Elle pourra peut-être m'aider à y voir plus clair.»
  


  
    La chambre de Janet était plongée dans la pénombre du soir. Allongée en robe de chambre sur son lit défait, la jeune fille écoutait le bruit des voitures sur l'avenue.
  


  
    Ses paupières semblaient peser des tonnes, ses mains et ses pieds étaient glacés. Elle entendait encore une fois ce bourdonnement lointain au fond de sa tête, et c'était comme une menace invisible qui planait sur son esprit.
  


  
    Janet avait terriblement envie de dormir, mais son corps refusait de lui obéir. Inconsciemment, elle se savait en danger.
  


  
    Soudain, la sonnette de la porte d'entrée retentit.
  


  
    Janet entendit le pas lourd de son père sur le plancher, suivi du cliquetis de la serrure et du léger grincement des gonds.
  


  
    La voix de Tom résonna dans l'entrée.
  


  
    « Bonsoir, monsieur Simpson. Janet est là ?
  


  
    — Oui, mais elle ne se sent pas bien, répondit son père d'une voix inquiète. Je crains qu'elle ne puisse recevoir aucune visite.
  


  
    — Je vous en prie, monsieur. Je dois absolument lui parler.
  


  
    — Désolé, mon garçon, une autre fois...
  


  
    — Attends, papa!» s'écria Janet en se redressant sur son lit.
  


  
    La tête lui tournait. Elle sortit dans le couloir d'un pas incertain.
  


  
    « Je veux lui parler, moi aussi. Sois gentil... »
  


  
    M. Simpson hocha la tête d'un air embarrassé. « Le docteur t'a ordonné beaucoup de repos.
  


  
    — Juste quelques minutes, papa. Je me sentirai mieux ensuite », répondit Janet en s'accrochant à la rampe pour garder son équilibre.
  


  
    M. Simpson fit un signe de tête en direction du salon.« D'accord, mais pas longtemps.
  


  
    — Merci, papa. »
  


  
    Janet descendit lentement les escaliers en s'aidant de la rampe.
  


  
    « Désolée, Tom, dit-elle, je ne suis pas habillée pour recevoir. Mais je sors juste de l'hôpital. »
  


  
    Le beau visage de Tom s'illumina. Il lui prit tendrement la main.
  


  
    « Ne t'excuse pas... C'est inutile... »
  


  
    Le jeune homme semblait au bord des larmes.
  


  
    « Tu vas bien, c'est l'essentiel ! J'ai eu si peur... Janet, je... je craignais le pire... Je... je t'aime. »
  


  
    La jeune fille se jeta dans ses bras en essayant de retenir ses larmes. Elle enfonça sa tête dans le creux de son épaule.
  


  
    Puis elle s'écarta en souriant timidement.
  


  
    « Si c'est un rêve, je souhaite ne jamais me réveiller. Je l'échange volontiers contre le cheval blanc. »
  


  
    Tom la prit par les épaules.
  


  
    « Janet, je dois te parler. C'est très important. »
  


  
    La jeune fille le regarda avec appréhension, effrayée par son air sombre.
  


  
    « Brad Russell est mort, annonça Tom. Il a été assassiné.
  


  
    — Hein?
  


  
    — La police l'a trouvé à Derway Point, expliqua calmement Tom. Mon père a vu le corps. On l'a étranglé.
  


  
    — Quand... quand est-ce arrivé?
  


  
    — La nuit dernière. »
  


  
    Tom la fit asseoir à côté de lui sur le canapé.
  


  
    « Pendant que tu étais en salle de réanimation. »
  


  
    Janet sentit une main glacée et invisible se refermer sur son coeur. Elle regarda Tom avec des yeux exorbités.
  


  
    «La nuit dernière.., je.. j'ai rêvé que je me trouvais dans le cimetière, dit-elle. La porte du caveau a commencé à' s'ouvrir lentement. Je suis restée paralysée pendant une éternité. Puis... j'ai entendu des bruits horribles dans les bois. Des cris terrifiants ! Ils semblaient venir de très très loin. »
  


  
    Elle s'arrêta un instant et reprit.
  


  
    « Puis le cheval blanc est revenu. Il a poussé un hennissement. Du sang coulait de sa bouche. »
  


  
    Janet frissonna en repensant à cette scène.
  


  
    «Je... je me suis réveillée sous la tente à oxygène avec tous ces tuyaux... »
  


  
    Tom avala sa salive.
  


  
    « Janet, on a relevé des traces près du van de Brad... Des traces de cheval. »
  


  
    La jeune fille le regarda d'un air horrifié en resserrant, les pans de sa robe de chambre.
  


  
    « Tom! Que m'arrive-t-il ?
  


  
    — Quelqu'un se sert de toi, Janet, répondit-il en lui prenant la main pour la réconforter. Il se sert de tes rêves pour pénétrer dans notre monde. Il a tué Brad et je pense qu'il est aussi pour quelque chose dans la mort de Mlle Saxton. Et tout tourne autour d'Ethan Allen. J'ai fait quelques découvertes... »
  


  
    Tom lui exposa rapidement le résultat de ses recherches. Lorsqu'il eut fini son récit, Janet ferma les yeux en poussant un énorme soupir.
  


  
    « Je n'y comprends rien. Pourquoi tout cela se manifeste-t-il dans mes rêves? J'ignorais jusqu'à l'existence de Ethan Allen ! Et cette île, Tom ? Qui a construit ce caveau?»
  


  
    Tom haussa les épaules en signe d'ignorance.
  


  
    « Et Cassandra Simpson ? demanda Janet avec une lueur d'espoir dans le regard. Tu as découvert des choses sur elle ? »
  


  
    Tom fronça les sourcils d'un air songeur.
  


  
    « Le nom de Cassandra Simpson n'est jamais mentionné. Un seul ouvrage se contente d'y faire allusion. J'ai l'impression que quelqu'un s'est donné beaucoup de mal pour faire disparaître toutes les informations concernant Cassandra Simpson. Les livres restent aussi évasifs au sujet de la mort et l'enterrement de Ethan Allen.
  


  
    Denise Simpson apparut à la porte du salon, accompagnée de Linda DeFalco.
  


  
    « Une autre visite pour toi, ma chérie. Je suis heureuse de voir que tu vas mieux. »
  


  
    Elle fit un geste en direction de la cuisine.
  


  
    « J'ai préparé, du thé et des gâteaux pour tes amis, si jamais ils ont faim.
  


  
    — Merci, maman. »
  


  
    Linda prit place dans le fauteuil en face du canapé.
  


  
    « Quoi de neuf? lui demanda Janet.
  


  
    — Pas grand-chose, répondit Linda avec une grimace. Je t'ai apporté tes devoirs. Dommage que tu n'aies pas été là aujourd'hui. Cette hypocrite d'Annie Cabot s'est mise à répandre des rumeurs sur ton compte.
  


  
    — Annie ? fit Janet étonnée. Qu'a-t-elle dit ?
  


  
    — Elle prétend que tu te trouvais en compagnie de Brad juste avant qu'on l'assassine. »
  


  
    Le visage blême, Janet se tourna vers Tom. Il lui fit signe de rester calme.
  


  
    « Pourquoi raconte-t-elle une chose pareille, Linda ? demanda le jeune homme d'une voix tendue.
  


  
    — Je lui- ai posé la question, répondit Linda d'un ton indigné. Elle affirme avoir aperçu Janet dans le van lorsque Brad a fait demi-tour dans le parc. "Tu es vraiment dégoûtante de raconter de tels mensonges ! lui ai-je dit. Surtout pendant que Janet est à l'hôpital." »
  


  
    Janet avait l'estomac noué. Annie Cabot n'était pas une menteuse. Elle avait certainement vu quelqu'un dans Je van de Brad. Mais qui ?
  


  
    Linda sortit des feuilles de son sac.
  


  
    « Ces crétins de profs n'ont rien de mieux à faire que de nous donner des devoirs, soupira-t-elle en tendant quelques feuilles à Janet. Voilà ta part! Mlle Downing veut nous faire travailler sur Un conte de deux villes, de Dickens. Il y aura une interrogation orale lundi. J'aurai besoin de tes précieux conseils.
  


  
    — A quel sujet ?
  


  
    — Pour piéger la vieille Downing! J'ai appris ta prestation hier en cours d'histoire. Carol m'a dit que le prof a failli devenir fou. »
  


  
    Linda se leva en repoussant son sac.
  


  
    « Mais nous verrons ça plus tard. Je vais allez goûter les gâteaux de ta mère », déclara-t-elle en se dirigeant vers la cuisine.
  


  
    Janet paraissait totalement désorientée.
  


  
    « Qu'y a-t-il ? lui demanda Tom à voix basse. 
  


  
    — Je n'ai pas assisté au cours d'histoire hier. » 
  


  
    Il la regarda d'un air hébété.
  


  
    « Mais je t'ai vue, Janet! M. Williams t'a bombardée de questions et tu l'as ridiculisé en répondant parfaitement. Je voulais te parler après le cours, mais tu as disparu si rapidement...
  


  
    — Tom, je te répète que je n'ai pas assisté à ce cours, dit-elle d'un ton désespéré. J'ai passé toute l'heure sur la banquette dans les lavabos. Je m'étais endormie... J'ai rêvé du cheval blanc...
  


  
    — Tout s'explique ! s'écria le garçon. Voilà pourquoi tu étais si calée sur le xviIle siècle... et Annie a vu...»
  


  
    Le visage de Tom brillait d'excitation. Il prit Janet par les épaules et l'embrassa sur le front.
  


  
    « Je crois avoir la réponse à toutes nos questions, Janet. J'irai voir quelqu'un demain à la première heure, et ensuite nous serons fixés.
  


  
    — Qui vas-tu aller voir ? Quelle est ton idée ?
  


  
    — Tu te souviens, hier après-midi, chez "Mike's" ? murmura Tom avec excitation. Mark Boynton nous a dit que son père connaissait parfaitement toute l'histoire de Burlington. J'irai le voir demain matin et je lui poserai quelques questions sur Cassandra Simpson.
  


  
    — Mais tu as dit que les livres d'histoire n'en parlaient pas...
  


  
    — Raison de plus pour aller voir M. Boynton. Il sait peut-être des choses.
  


  
    — Tom, je ne comprends pas...
  


  
    — Tout concorde ! s'exclama-t-il avec enthousiasme. Ethan Allen, le cheval blanc, tes rêves, Cassandra Simpson, la fille qui s'est présentée au cours d'histoire à ta place hier. Tu ne comprends donc pas, Janet ? Elle n'est pas morte.
  


  
    — Qui ça ?
  


  
    — Cassandra Simpson! Elle vit encore!
  


  
    — Hein?»
  


  
    A cet instant, Linda réapparut avec une assiette de gâteaux, suivie de Denise Simpson.
  


  
    «Oh! Janet, j'ai failli oublier! s'écria tout à coup Linda. J'ai une bonne nouvelle! Mark Boynton va à Port Kent pour récupérer Le Beau Rêveur. Nous sommes invitées. »
  


  
    Comme Janet ne répondait pas, elle ajouta d'un ton suppliant :
  


  
    « Tu viendras, dis ? Mark a promis de nous payer les tickets pour la traversée en bac. »
  


  
    Janet aurait voulu que Linda s'en aille immédiatement; il fallait qu'elle parle encore avec Tom. Que voulait-il dire ? Comment Cassandra Simpson pouvait- elle encore vivre après deux cents ans ?
  


  
    « Non, Linda, ça ne me dit rien, répondit-elle. La dernière sortie n'a pas été un réel succès.
  


  
    — Je t'en supplie, Janet ! Mon père refuse de me laisser y aller sans toi.
  


  
    — Alors, tu n'as pas de chance, répliqua Janet en adressant un sourire timide à sa mère. Je suis encore punie. »
  


  
    Denise observa sa fille d'un air perplexe.
  


  
    « Ne t'en fais pas, ma chérie. Je ne m'oppose pas à cette petite promenade sur le lac. Tu n'es pas sortie depuis deux jours et le grand air te fera du bien. »
  


  
    Janet se tourna vers Tom. Il semblait de plus en plus inquiet. Incroyable ! se dit Janet exaspérée. Juste le jour où je compte sur la sévérité de maman, la voilà qui me permet n'importe quoi ! Que vais-je faire ? Si je dis non à Linda, elle voudra savoir pourquoi. Impossible de lui expliquer que Tom et moi sommes à la recherche d'une femme de deux cents ans. Si maman entend ça, elle demandera des explications. Je me vois mal lui racontant toute l'histoire. Elle m'emmènerait immédiatement à l'asile !
  


  
    Janet voulait absolument se retrouver seule avec Tom pour lui demander de s'expliquer. Mais Linda et sa mère ne faisaient pas mine de bouger. Si seulement elle parvenait à se débarrasser de son amie...
  


  
    Sentant tous les regards posés sur elle, Janet prit une décision. Je vais accepter la proposition de Linda. Elle n'est venue que pour ça et elle pourra repartir satisfaite. Maman s'en ira et je serai enfin seule avec Tom.
  


  
    « Entendu, Linda. Nous allons bien nous amuser!» déclara Janet en s'efforçant d'avoir l'air contente. Voyant le regard inquiet de Tom, elle lui sourit discrètement pour le rassurer.
  


  
    Linda se leva.
  


  
    «Super! s'exclama-t-elle. Je passerai te chercher à neuf heures demain matin.
  


  
    Janet prit Tom par la main.
  


  
    « Maintenant que cette affaire est réglée, si nous mangions quelques gâteaux ?
  


  
    — Un instant, ma chérie, intervint sa mère. Tu t'es assez fatiguée pour ce soir. N'oublie pas les recommandations du docteur. »
  


  
    Janet protesta.
  


  
    «Oh! Maman!
  


  
    — Tu verras tes amis demain, répondit celle-ci d'un ton ferme. Monte te coucher.
  


  
    — Je peux au moins leur dire au revoir? demanda Janet.
  


  
    — Bien sûr, mais fais vite. »
  


  
    Janet accompagna ses amis jusqu'à la porte. Linda s'en alla aussitôt en lui adressant un signe de la main. Tom resta quelques instants sur le perron.
  


  
    « Qu'est-ce que ça signifie ? demanda-t-il.
  


  
    — Je suis la reine des imbéciles ! répondit Janet avec amertume. Je ne tenais pas à participer à cette sortie en bateau. Je n'ai accepté que pour pouvoir me débarrasser de Linda et me retrouver seule avec toi. Mais je ne pensais pas que ma mère te demanderait de partir. »
  


  
    Elle le prit par la taille.
  


  
    « Tu viendras avec nous demain ? Je me sentirai plus en sécurité si tu es là. »
  


  
    Tom lui caressa tendrement la joue.
  


  
    « C'est impossible. Je dois aller voir le père de Mark. Ce ne sera pas long. Essaye d'être de retour à Burlington vers deux heures. Et surtout, promets-moi une chose, Janet. Peu importe ce que dira Mark, je ne veux pas que tu t'approches de cette île. Tu entends ? Reste à l'écart de cet endroit ! »
  


  
    Janet frissonna. Elle se blottit contre Tom et murmura :
  


  
    « Ne t'inquiète pas! Je n'irai pas sur cette île.
  


  
    

  


  
    CHAPITRE 8
  


  
    

  


  
    « Janet, vite ! Nous allons louper le bac!»
  


  
    En descendant du car, Janet aperçut une longue file de voitures garées sur le quai et, juste derrière, la cheminée du bac d'où s'échappait une fumée bleutée. C'était un grand bateau blanc très profond, ouvert aux deux extrémités. Un barbu en bleu de travail relevait déjà la passerelle.
  


  
    Janet se mit à courir en tenant Linda par la main.
  


  
    « Nous pouvons encore l'avoir ! lança-t-elle essoufflée. Ils n'ont pas chargé les voitures. Dépêche-toi !»
  


  
    Tout en courant à perdre haleine sur le quai, Janet repensa aux heures qui venaient de s'écouler. Elle avait très peu dormi la nuit précédente, mais d'un sommeil
  


  
    serein et profond, sans rêves. Toute trace de sa fatigue
  


  
    avait disparu. A l'exception d'un léger bourdonnement, sa tête était aussi claire que le ciel au-dessus du lac Champlain.
  


  
    Cependant, Janet aurait préféré que sa mère lui interdise cette sortie en bateau. Elle était heureuse d'avoir retrouvé sa vitalité, mais elle sentait toujours la présence d'un danger. Rien de vraiment précis — juste un pressentiment.
  


  
    C'est seulement l'affaire de quelques heures, se dit la jeune fille. Je m'en serais voulu de priver Linda de cette promenade.
  


  
    Après avoir pris leurs billets au guichet, les deux amies s'empressèrent de grimper sur le pont. Elles s'accoudèrent au garde-fou en laissant le vent fouetter leurs visages. Janet avait revêtu un tee-shirt vert avec l'emblème du Vermont et un short blanc. Linda portait une tenue de plage en éponge bleu marine.
  


  
    Une fois le bac parti, Linda proposa de descendre visiter la cafétéria et les boutiques de souvenirs. Janet contempla les différentes vitrines, pendant que Linda achetait une lotion pour bronzer.
  


  
    Soudain, une voix familière retentit dans le dos de Janet.
  


  
    « Oh, non ! Personne ne m'avait dit que je devais faire du baby-sitting !»
  


  
    Janet se retourna, folle de rage. Elle aperçut Paula Butterfield attablée avec Mark, dégustant une glace au chocolat nappée de crème chantilly.
  


  
    Mark fit signe aux deux jeunes filles.
  


  
    « Linda ! Janet ! Venez vous asseoir!»
  


  
    Paula lui jeta un regard meurtrier.
  


  
    « Que font-elles ici ?
  


  
    — Calme-toi, répondit Mark en repoussant sa casquette de capitaine sur son front. Nous ne pouvons pas manoeuvrer Le Beau Rêveur tous les deux, et personne d'autre n'était libre.
  


  
    — Tu aurais pu essayer de trouver des garçons!» répliqua Paula d'un ton cinglant.
  


  
    Janet poussa Linda du coude en s'asseyant.
  


  
    « C'est agréable de se sentir la bienvenue, tu ne trouves pas ?,
  


  
    — Allez, Paula, sois gentille, supplia Mark en lui caressant le menton. Nous sommes là pour nous amuser. Je n'ai pas envie de jouer l'arbitre toute la journée. »
  


  
    Paula releva la tête d'un air méprisant en se forçant à sourire.
  


  
    « Nous leur trouverons bien une occupation, dit-elle en regardant fixement Janet de ses grands yeux bleus. Si tu es sage, Janny, tante Paula t'achètera un jouet. »
  


  
    Janet se leva en tapant du poing sur la table. Linda la retint par son tee-shirt:
  


  
    « Garde ton sang-froid », murmura-t-elle.
  


  
    Janet se rassit en foudroyant Paula du regard. 
  


  
    « Tu aimes la glace? lui demanda-t-elle.
  


  
    — Qu'est-ce que ça peut te faire ? répondit Paula, surprise.
  


  
    — Je suis heureuse de te voir manger de si bon coeur, répondit Janet avec un sourire angélique. Comme ça, si jamais on perd l'ancre, tu pourras la remplacer. Les poids morts tombent directement au fond de l'eau!»
  


  
    Paula devint rouge de colère.
  


  
    « Simpson ! Je vais te...»
  


  
    Linda poussa son amie hors de la banquette.
  


  
    « Viens, Janet. Allons admirer le paysage. »
  


  
    Janet s'éloigna rapidement en riant sous cape. Elle regarda par-dessus son épaule et sourit en voyant l'expression furieuse de Paula. Bien joué, se dit-elle. J'ai cloué le bec à cette enquiquineuse. Ça lui apprendra à m'embêter.
  


  
    Mais Janet n'avait plus le moral. La présence de Paula lui avait gâché sa journée.
  


  
    Tu parles d'une promenade ! J'imagine très bien comment les choses vont se dérouler à bord du Beau Rêveur. Paula va passer son temps à se dorer au soleil pendant que Linda et moi nous ferons tout le travail.
  


  
    

  


  
    Janet avait vu juste.
  


  
    Ils débarquèrent à Port Kent une heure plus tard. Mark paya la location de l'emplacement pour son bateau, puis il fit remplir le réservoir. Janet et Linda se précipitèrent sur le pont pour lever les amarres, hisser l'ancre et éloigner la coque en fibre de verre de l'appontement de bois.
  


  
    La proue du Beau Rêveur se mit à fendre les flots en laissant dans son sillage une traînée d'écume blanchâtre. Vêtue -de son bikini couleur crème, Paula s'allongea sur une chaise longue pour se faire bronzer. Linda essaya de l'imiter, mais au bout de quelques instants le soleil lui donna mal à la tête et elle descendit se reposer dans une des cabines.
  


  
    Janet rejoignit Mark dans le poste de pilotage. Elle le regarda avec intérêt manipuler les différentes manettes et le grand volant de bois. De temps à autre, il consultait la carte marine et inscrivait quelques chiffres sur une feuille de papier.
  


  
    Quand ils furent au milieu du lac, Janet aperçut soudain la petite île à l'ouest de Appletree Point. Elle se raidit.
  


  
    Pourquoi suis-je inquiète ? se demanda-t-elle. Nous passons très loin de cette île. Il n'est pas question d'y accoster.
  


  
    Le visage de Mark s'illumina tout à coup, Janet suivit son regard et vit Paula, debout sur le pont, un pied posé sur sa chaise longue, tenant une bouteille à la main et de l'autre se mettant de la crème sur le front. Elle se regarda dans une glace et leva lentement la tête en adressant un large sourire à Mark.
  


  
    Ce dernier siffla d'admiration.
  


  
    « Pas mal ! » s'écria-t-il en passant la tête par la porte de la cabine.
  


  
    Paula gloussa de plaisir.
  


  
    «Viens me mettre de la crème dans le dos.
  


  
    — Désolé, c'est impossible, répondit Mark en désignant le volant. Je ne peux pas quitter les commandes. » La jalousie enflamma le visage de Paula.
  


  
    « Dis plutôt que tu ne veux pas quitter cette gamine!» lança-t-elle, furieuse.
  


  
    Janet tourna la tête, gênée. Je ne veux pas être mêlée à cette querelle, se dit-elle.
  


  
    « Oh, Paula ! Ne recommence pas! s'écria Mark en essayant de conserver son calme. Janet a eu la gentillesse de venir nous aider à ramener le bateau.
  


  
    — J'aimerais savoir ce qu'elle fait dans la cabine!
  


  
    — Elle me donne un coup de main, pendant que toi, tu te prélasses sur le pont ! répondit Mark qui commençait à perdre patience. Tu es satisfaite de cette explication ?
  


  
    — Tu me le paieras, mon vieux. »
  


  
    Paula se dirigea vers eux d'un pas décidé. En arrivant devant Mark, elle releva fièrement la tête.
  


  
    « Tu as passé du bon temps l'autre jour au cinéma ? J'espère que tu as apprécié mes baisers, Mark, car ce sont les derniers ! »
  


  
    Sur ce, elle descendit l'escalier menant aux cabines en claquant la porte de toutes ses forces.
  


  
    « Paula ! »
  


  
    Le regard de Mark allait sans cesse du volant à la porte et vice versa.
  


  
    « Calme-toi, bon sang! Paula! »
  


  
    En jurant à voix basse, il diminua la puissance du moteur et tendit la carte à Janet.
  


  
    « Remplace-moi pendant quelques minutes. Si je ne vais pas la rejoindre maintenant, je vais en entendre parler pendant des mois.
  


  
    — Mark, je n'ai jamais conduit de bateau!» s'écria la jeune fille en posant les mains sur le volant.
  


  
    Mark descendit rapidement l'échelle.
  


  
    « Contente-toi de faire semblant, d'accord ? Nous sommes en plein milieu du lac. Tu ne risques pas d'entrer en collision avec quoi que ce soit. Je reviens tout de suite.
  


  
    — Attends!» cria Janet.
  


  
    Mais Mark l'ignora. Il ouvrit la porte des cabines en secouant la tête d'un air exaspéré.
  


  
    Janet observa avec perplexité le tableau de bord couvert de manettes et de boutons. Le moteur tournait au ralenti. Elle s'installa aux commandes, les yeux fixés sur l'horizon.
  


  
    Pauvre Mark, se dit-elle. Il n'a pas fini d'en baver avec cette fille. Quelle joyeuse sortie en bateau Un long moment s'écoula.
  


  
    Le Beau Rêveur poursuivait tranquillement sa route. Janet se tortillait sur son siège. Elle ne voulait pas s'installer trop confortablement. Le doux ballottement des vagues lui donnait l'impression d'être dans un berceau. Elle se mit à bâiller.
  


  
    Ses pensées commençaient à s'engourdir. Je ferais mieux de me lever.., de marcher un peu... Je ne dois pas m'assoupir...
  


  
    Janet éprouvait une inquiétante sensation au plus profond de son esprit. D'étranges vibrations commençaient à la parcourir. Des frissons glacés la traversaient de part en part. Elle était de nouveau victime de cette présence maléfique qui prenait peu à peu possession de son âme.
  


  
    Soudain, le terrible bourdonnement éclata dans sa tête, lui arrachant un cri de douleur. C'était insupportable, aussi assourdissant qu'un réacteur d'avion. Janet s'effondra sur le tableau de bord, incapable de bouger.
  


  
    La jeune fille comprit tout à coup la sinistre vérité. «Il» n'avait pas disparu — « il » attendait patiemment qu'elle se retrouve sur le lac.
  


  
    Janet essaya de lutter de toutes ses forces contre ce nouvel assaut, mais en vain. Déjà, les ténèbres envahissaient son esprit. Elle s'endormait peu à peu...
  


  
    « Pas maintenant, murmura-t-elle en sentant ses paupières tomber. Pas ici. Pas maintenant. Mes amis... »
  


  
    L'insupportable bourdonnement semblait avoir envahi tout l'univers. Les yeux mi-clos, Janet vit avec horreur sa main se diriger vers le tableau de bord.
  


  
    Non, je ne peux pas faire ça, se dit-elle affolée. Je ne sens plus ma main. Je ne sens plus rien. Que se passe-t-il ?
  


  
    La main de Janet se referma sur la manette des gaz. Lentement, elle poussa le levier vers le haut. Le moteur se mit à rugir.
  


  
    Puis ses mains se posèrent sur le volant pour le faire tourner de quelques degrés.
  


  
    Avant de plonger dans l'inconscience, Janet eut le temps d'apercevoir la petite île... droit devant elle.
  


  
    

  


  
    Janet se tenait face au caveau, vêtue de son tee-shirt vert et de son short blanc. La lune projetait des rayons lumineux sur la sinistre construction, accentuant le trait obscur entre la porte et le chambranle.
  


  
    C'est complètement insensé! Je suis toujours à bord du bateau, songea Janet paniquée. C'est seulement un rêve !
  


  
    La terreur avait pris possession de son esprit. Elle voulait fuir, quitter au plus vite cet endroit diabolique.
  


  
    Mais ses jambes refusaient d'obéir. Janet demeurait immobile, les bras collés au corps.
  


  
    Criiiiiiiiik... !
  


  
    Les gonds grincèrent et la lourde porte de bronze s'ouvrit complètement. Un vent putride s'échappa du caveau, suivi d'un bruit nouveau :
  


  
    Quelqu'un remuait à l'intérieur
  


  
    La jeune fille aperçut tout à coup un scintillement dans les ténèbres. Il s'approcha d'elle et s'arrêta dans l'ombre de la porte.
  


  
    Deux yeux la regardaient. Opaques, légèrement bridés et brillant d'une inquiétante lumière rougeâtre. Un hennissement résonna au fond du caveau. Et les yeux disparurent.
  


  
    

  


  
    Tom Latham remonta l'allée menant au ranch des Boynton. Il remarqua au passage la Chrysler dernier modèle, la pelouse parfaitement entretenue et le jardin rempli de magnifiques spécimens d'azalées. Il appuya sur la sonnette.
  


  
    Un homme de forte corpulence, bronzé et chauve, vint lui ouvrir. Il portait une chemise à fleurs et un bermuda et adressa au jeune homme un sourire chaleureux.
  


  
     « Bonjour, Tom, dit-il de sa grosse voix de baryton. Tu cherches Mark ? Il est parti à Port Kent pour récupérer le bateau.
  


  
    — En fait, monsieur Boynton, c'est vous que je venais voir.
  


  
    — Vraiment ? Eh bien, entre. »
  


  
    Max Boynton conduisit Tom dans son bureau lambrissé.
  


  
    « Mets-toi à l'aise. Mais ne fais pas attention au désordre. Quand on gère sa propre affaire, il faut s'occuper d'un tas de paperasses. »
  


  
    Il s'appuya contre son bureau.
  


  
    « Eh bien, Tom. Que puis-je faire pour toi ? » Un peu nerveux, Tom respira profondément.
  


  
    « Je voudrais des renseignements sur Cassandra Simpson », déclara-t-il d'emblée.
  


  
    M. Boynton se figea.
  


  
    « Qui t'a parlé d'elle ? demanda-t-il d'une voix troublée.
  


  
    — Janet.
  


  
    — La fille Simpson ? »
  


  
    Max Boynton se redressa et, assez agressivement, demanda :
  


  
    « Où a-t-elle entendu ce nom ? »
  


  
    Tom lui expliqua que Janet avait rêvé de son procès. Puis il essaya de raconter tous les rêves de la jeune fille dans lesquels apparaissait Cassandra.
  


  
    M. Boynton enfouit son visage dans ses mains. Puis il redressa la tête et regarda Tom d'un air inquiet.
  


  
    « Tu sais déjà pas mal de choses. Autant que tu saches la vérité. »
  


  
    Il sortit une clé de sa poche et alla ouvrir la vitrine de la bibliothèque au fond du bureau. Il prit un ouvrage relié en cuir, l'ouvrit et le posa sur le bureau devant Tom, qui lut :
  


  
    

  


  
    LA SORCIÈRE DE BURLINGTON
  


  
    Histoire véritable et extraordinaire 
  


  
    des circonstances entourant le procès
  


  
    et le châtiment de la célèbre sorcière
  


  
    Cassandra Simpson dans la République
  


  
    du Vermont en l'an 1788.
  


  
    

  


  
    « Burlington fut fondée en 1772, expliqua M. Boynton. Cassandra Simpson fut la première enfant blanche à y naître. Lorsque la Révolution américaine éclata en 1775, les pionniers, craignant les attaques des Indiens, quittèrent la ville pour aller s'installer dans le New Hampshire. Mais la famille Simpson décida de rester. »
  


  
    Il alluma une cigarette.
  


  
    « Lorsque les Blancs revinrent à Burlington en 1787, ils s'aperçurent que Cassandra vivait toute seule dans une île sur le lac Champlain. Elle avait quinze ans et semblait en parfaite santé. Elle refusa de raconter ce qui s'était passé pendant toutes ces années. On ne savait pas ce qu'étaient devenus ses parents, où elle avait vécu et qui l'avait élevée. Selon certains, elle avait vécu chez les Indiens. Cassandra continua à se taire. Elle restait dans son coin, cultivant son petit jardin et faisant parfois le commerce des fourrures.
  


  
    — Pourquoi Ethan Allen s'intéressait-il à Cassandra ? demanda Tom.
  


  
    - Allen était fasciné par l'occultisme. Lorsqu'il arriva à Burlington, les gens lui parlèrent de cette étrange jeune fille qui se livrait parfois à d'inquiétants rituels sur son île. Il alla la voir plusieurs fois. Et puis...
  


  
    Et puis ? » demanda Tom intrigué.
  


  
    M. Boynton grimaça.
  


  
    « Elle l'a tué!
  


  
    — Hein ?
  


  
    — Cassandra Simpson a tué Ethan Allen, répéta-t-il sèchement. Elle l'a tué avec sa maudite magie noire. Janet t'a déjà raconté pas mal de choses... La rage de Cassandra lorsqu'il a épousé Fanny Buchanan, le sort qu'elle a jeté sur la ville, son procès, son emprisonnement. Les imbéciles ! Ils se croyaient malins en l'enfermant dans une prison construite en bouleau. Ils auraient dû la pendre immédiatement!
  


  
    — Comment l'a-t-elle tué ? interrogea Tom.
  


  
    — Elle les a tous trompés en faisant semblant d'être morte. Le docteur avait constaté l'arrêt du coeur. Mon ancêtre, Job Boynton, et un autre homme, Thomas Dalton, lui ont construit un cercueil. C'était le 11 février 1789.»
  


  
    M. Boynton tira nerveusement sur sa cigarette.
  


  
    « Le même jour, Ethan Allen décida de traverser le lac gelé jusqu'à Appletree Point. Il se rendait à South Hero Island pour acheter du fourrage. En passant devant l'île de Cassandra, il fut soudain pris de convulsions. Deux serviteurs le portèrent jusqu'à la ferme la plus proche. Il y mourut ! »
  


  
    M. Boynton baissa la voix.
  


  
    «A l'instant même de sa mort, les gens ont vu un cheval blanc galoper à travers les rues de Burlington en poussant de grands hennissements de joie. »
  


  
    Tom sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque. Les paroles de Ethan Allen résonnaient dans sa tête
  


  
    « Moi qui ne crains ni homme ni démon, je tremble comme un enfant en approchant du cheval blanc. »
  


  
    « Et toujours au même moment, poursuivit M. Boynton, Frederick Saxton, le gardien de la prison, s'asseyait à table pour manger son porridge. Saxton était, paraît-il, un homme très cruel, qui adorait fouetter les prisonniers avec sa baguette de bouleau. A peine avait-il avalé la première bouchée qu'il se leva en portant les mains à sa gorge. Puis il tomba raide mort ! Le docteur découvrit que Saxton s'était étranglé avec une brindille de bouleau coincée dans son gosier.»
  


  
    Tom resta un moment sans voix, pâle et tremblant. Il repensa à la directrice du collège. Impossible de croire à un suicide.
  


  
    « Cassandra possédait un étrange sens de l'humour, poursuivit M. Boynton en écrasant rageusement sa cigarette. Saxton l'avait fait énormément souffrir avec sa baguette de bouleau. Vois-tu, cet arbre possède des pouvoirs magiques contre les sorcières. En fait, pour retenir Cassandra en prison, les pionniers avaient dû fermer les fenêtres avec des planches de bouleau.
  


  
    — Comment savez-vous tout cela, monsieur Boynton ? »
  


  
    Celui-ci ne répondit pas immédiatement. Il semblait réfléchir.
  


  
    « Tu dois me donner ta parole de ne jamais répéter ce que je vais te confier, dit-il enfin. Puis-je te faire confiance, Tom ?
  


  
    — Vous avez ma parole d'honneur », répondit calmement le jeune homme.
  


  
    Max Boynton posa la main sur une petite statuette en bronze représentant un aigle aux ailes déployées au sommet d'un petit caveau.
  


  
    «Je fais partie des "Hommes de la Montagne Verte", tout comme mon père et mon grand-père. Nous savons depuis toujours le danger qûe représente Cassandra Simpson. C'est notre plus ancien et notre plus sombre secret. »
  


  
    ll se dirigea vers la fenêtre, regarda un instant la chaîne des Adirondacks au loin, et reprit :
  


  
    « La mort atroce d'Ethan Allen n'est rien, comparée à ce qui s'est passé lors de ses funérailles. Les "Hommes de la Montagne Verte" étaient venus de tous les coins du Vermont pour lui rendre un dernier hommage. Avant de mettre le cercueil en terre, ils ouvrirent le couvercle pour tirer une salve en son honneur. »
  


  
    M. Boynton grimaça.
  


  
    « Le corps d'Ethan Allen s'est soudain redressé dans son cercueil. Un rire sinistre est sorti de ses lèvres. Un rire de femme! C'était Cassandra Simpson. Elle se vantait de ses crimes, décrivant la mort d'Ethan Allen et celle de Frederick Saxton avec d'horribles détails. Un homme leva son arme et tira. La balle fit éclater le crâne d'Ethan Allen. Puis tout le monde se mit à tirer. Le corps retomba dans le cercueil, truffé de plomb. »
  


  
    M. Boynton avala sa salive et prit Tom par les épaules.
  


  
    «lis pensaient avoir tué Cassandra. Ils se trompaient! Au même instant, à quelques kilomètres de là, mon ancêtre et Thomas Dalton plaçaient le cadavre de Cassandra dans un cercueil de bouleau. Soudain, Dalton poussa un cri de terreur. Le visage de Çassandra reprenait peu à peu des couleurs. Sans,perdre de temps, Job s'empressa de clouer le couvercle. Puis ils racontèrent à tout le monde cette scène épouvantable.
  


  
    — Je comprends, déclara Tom en sentant un frisson. glacé lui parcourir l'échine. Cassandra s'était elle-même plongée dans une sorte de coma.
  


  
    — C'est exact. En fait, elle vivait encore. Les deux hommes l'entendaient gratter désespérément le couvercle du cercueil. Mais il était en bouleau et la sorcière ne pouvait se libérer. Les "Hommes de la Montagne Verte" transportèrent le cercueil dans son île. C'était la seule solution. Ils n'étaient pas certains depouvoir la tuer, ils ont donc décidé de l'exiler et de la laisser mourir de faim. Vois-tu, Tom, l'aspect astral d'une sorcière -- son âme, si tu préfères -- ne peut traverser l'eau. Ces hommes savaient que Cassandre serait à jamais impuissante sur cette île déserte, au milieu du lac Champlain. »
  


  
    Tom eut soudain une illumination. Il se tourna vers M. Boynton et s'écria:
  


  
    « C'est vous, les "Hommes de la Montagne Verte", qui avez construit ce caveau. Le cimetière vous appartient !»
  


  
    Max Boynton hocha la tête.
  


  
    « C'est exact, Il appartient à notre confrérie depuis 1809. Et maintenant, Tom, à moi de te poser quelques questions. Comment Janet Simpson a-t-elle découvert cet endroit ? »
  


  
    Tom ne pouvait s'arrêter de trembler. Tout était parfaitement clair, maintenant. Les « Hommes de la Montagne Verte » avaient laissé Cassandra sur son île, puis ils avaient fait disparaître toutes les informations concernant la « Sorcière de Burlington ». Voilà pourquoi les livres d'histoire ne mentionnaient jamais ce nom. Les hommes de la confrérie devaient absolument maintenir le secret pour que Cassandra reste prisonnière sur l'île.
  


  
    Tom songea à l'âme de Cassandra s'infiltrant dans le corps d'Ethan Allen. Il se rappelait les propos de son père au sujet de la métempsycose, le transfert des âmes. Janet avait pénétré sans le savoir dans un territoire interdit et Cassandra en avait profité pour capturer l'âme de sa descendante.
  


  
    « Mark ne vous a rien dit ? demanda Tom d'une voix tremblante. Mardi soir, nous avons jeté l'ancre au large de cette île.
  


  
    — Oui, je suis au courant, répondit M. Boynton. Les Indiens appellent cette île Wahtoquah, ce qui veut dire défendu. On la trouve sur les vieilles cartes sous le nom d'île Simpson. Mark m'a dit que vous aviez passé la nuit à bord.
  


  
    — Pas tous ! s'écria Tom. Janet a dormi dans l'île ! » Le visage de M. Boynton devint livide. Il s'appuya contre la bibliothèque en poussant un cri d'horreur.
  


  
    

  


  
    CHAPITRE 9
  


  
    

  


  
    « Embrasse-moi encore, Mark!»
  


  
    Paula Butterfield tendit langoureusement ses lèvres en passant ses bras autour du cou du jeune homme. Elle frisonna au contact de sa poitrine musclée. Paula était assise sur les genoux de Mark, au bord de la couchette, dans la grande cabine. Des rideaux coulissants étaient
  


  
    fixés sur le côté des alcôves en bois verni. Le plancher était recouvert d'une épaisse moquette marron. Derrière la cloison, Paula entendait le doux ronronnement du moteur.
  


  
    Mark se pencha vers la jeune fille pour l'embrasser avec fougue. Paula ronronnait comme un chat heureux.
  


  
    Soudain, un épouvantable fracas emplit ses oreilles. Le bateau fut ébranlé par une gigantesque secousse et Paula fut violemment projetée en bas de la couchette. Elle poussa un cri et sa tête heurta le sol.
  


  
    Elle resta étendue par terre, à moitié assommée. Son crâne résonnait douloureusement. Mark était tombé de la couchette lui aussi. Il se frottait la mâchoire, le souffle coupé.
  


  
    Le garçon secoua la tête pour reprendre ses esprits et se mit à quatre pattes.
  


  
    « Nous sommes arrêtés. »
  


  
    Mark tendit l'oreille et constata que le moteur tournait encore. Il se leva d'un bond.
  


  
    « Le bateau n'avance plus », cria-t-il.
  


  
    Paula le vit grimper précipitamment sur le pont. Elle se releva péniblement, les jambes tremblantes, puis elle se regarda dans la glace. Des larmes coulaient sur ses joues et une profonde blessure lui barrait le front.
  


  
    Paula sortit de la cabine en titubant et monta à son tour sur le pont en se tenant la tête. Le spectacle qui s'offrit alors à ses yeux lui arracha un cri de stupeur.
  


  
    Le Beau Rêveur s'était échoué sur la rive sablonneuse d'une île visiblement déserte. La jeune fille reconnut soudain avec effroi les restes de l'abri construit quelques jours plus tôt par Janet.
  


  
    Linda surgit tout à coup à l'autre bout du pont. 
  


  
    « Paula ! Que s'est-il passé ?
  


  
    — Ça ne se voit pas ? Nous sommes échoués. »
  


  
    Elle se tourna vers la cabine de pilotage. Mark était parti couper le moteur.
  


  
    « Hé, j'ai besoin d'un docteur! Je suis blessé. »
  


  
    Le jeune homme l'ignora. Il descendit de la cabine et sauta par-dessus bord. L'eau lui arrivait aux genoux. Il examina la coque du bateau en sanglotant.
  


  
    « Oh, non.., non... non..., gémit-il. Mon père va me tuer!»
  


  
    Paula sauta à son tour dans l'eau en jurant à voix basse. Linda la suivit. Le bateau penchait légèrement à tribord, la quille profondément enfoncée dans le sable.
  


  
    Paula poussa un petit cri de douleur en effleurant sa plaie sur son front.
  


  
    « Mark! Et ma tête ?
  


  
    — Je m'en fiche, de ta tête! »
  


  
    Le jeune homme marchait de long en large dans l'eau, en pleurant de rage. Il essaya même de redresser le bateau tout seul.
  


  
    « Toi et tes fichues idées, je te retiens ! lança-t-il à Paula. Que vais-je dire à mon père ? Sais-tu combien coûte un bateau comme celui-ci ? »
  


  
    Pendant ce temps, Linda observait les alentours d'un air inquiet.
  


  
    « Où est passée Janet ? demanda-t-elle.
  


  
    — Janet ? répéta Mark d'un ton rageur. Tout ça est sa faute. Je lui avais bien dit de garder le cap, bon sang! Quelle imbécile !
  


  
    — Elle n'est pas sur le bateau, déclara Linda en tirant Mark par le bras. Il faut la retrouver.
  


  
    — J'espère que cette petite peste est passée par- dessus bord », murmura méchamment Paula.
  


  
    Linda poussa un cri outragé.
  


  
    « Janet est malade. Elle a certainement fait une rechute. Il faut la chercher.
  


  
    — Pas moi, en tout cas, répondit Paula en se tournant vers Mark. Et toi, fais quelque chose au lieu de gémir. Le moteur n'a rien. Tu ne peux pas essayer de faire marche arrière ?
  


  
    — Impossible, répliqua Mark en montrant les profondes entailles dans la coque du bateau, sous la ligne de flottaison. Si je le remets à l'eau, il coulera comme une pierre. Nous sommes bloqués ici. »
  


  
    Paula devint rouge de rage.
  


  
    « Et la radio ?»
  


  
    Mark désigna le mât brisé en haussant les épaules d'un air résigné :
  


  
    «Aucune chance. »
  


  
    Paula remonta vers la plage. Formidable ! se dit-elle avec fureur. Ça tombe bien ! Me voilà coincée dans cet endroit pour la deuxième fois en moins d'une semaine. Maman a menacé de me confisquer ma voiture si jamais ce genre d'incident se reproduisait. Et quand elle verra cette blessure sur mon front ! Je me vois mal lui expliquant comment cela est arrivé.
  


  
    « Il faut absolument retrouver Janet ! insista Linda. Elle est peut-être blessée dans un coin. Paula, Mark, aidez-moi à la chercher !
  


  
    — D'accord, soupira Mark. De toute façon, nous n'avons rien d'autre à faire pour l'instant. Tu crois qu'il est arrivé quelque chose ?
  


  
    — J'en suis persuadée. »
  


  
    Linda le poussa en direction de l'abri.
  


  
    « Toi, va par ici. Moi, je fouillerai l'autre bout de l'île. Paula, prends cette direction. »
  


  
    Cette dernière serra rageusement les poings.
  


  
    Quelle histoire ! Et tout ça à cause de Simpson. Cette petite morveuse l'a sûrement fait exprès ! Oh ! si jamais je lui mets la main dessus...
  


  
    Paula longea la plage en grimaçant à cause de son épouvantable mal de tête. Elle aperçut soudain plusieurs séries de traces dans le sable. L'une d'elles obliquait brusquement vers l'orée de la forêt.
  


  
    Paula la suivit et s'arrêta devant la haie de mûriers sauvages. Plusieurs branches étaient cassées et l'herbe couchée. Paula remarqua tout à coup une trouée dans cette muraille végétale. Là aussi, des branches étaient brisées et l'herbe avait été foulée.
  


  
    Ces traces ont l'air récentes, pensa-t-elle. Janet a dû passer par là. Paula serra les dents en imaginant Janet tranquillement allongée dans les bois, riant encore du bon tour qu'elle leur avait joué.
  


  
    Après avoir piétiné quelques branches de mûrier, Paula essaya de se faufiler à travers l'ouverture ménagée dans cet épais buisson. Elle poussa un cri en sentant une branche épineuse lui griffer le dos.
  


  
    Elle déboucha finalement dans la forêt sombre, au milieu des grands sapins, et progressa sur l'épais tapis d'aiguilles de pin, les yeux fixés sur les ombres d'ébène.
  


  
    Soudain; Paula aperçut une jeune fille brune vêtue d'un tee-shirt vert et d'un short blanc. Elle se promenait tranquillement dans la forêt en souriant. Paula explosa de rage.
  


  
    « Hé, Janet! J'ai deux mots à te dire », cria-t-elle en serrant les poings.
  


  
    La jeune fille écarquilla les yeux de surprise, en apercevant à son tour Paula. Elle ne répondit pas. Son mystérieux sourire se transforma en grimace ironique.
  


  
    « Simpson, tu commences à me taper sur les nerfs, continua Paula. Je ne me suis pas battue depuis longtemps, mais crois-moi, je sais encore m'y prendre. Personne ne peut se moquer de Paula Butterfield, surtout pas une gamine comme toi. Je vais te donner une leçon que tu n'es pas près d'oublier.
  


  
    — Tu veux te battre avec moi ? répondit l'autre fille d'un ton méprisant.
  


  
    — Parfaitement, répliqua Paula. Tu préfères un coup de poing sur le nez ou sur la bouche ? »
  


  
    La jeune fille éclata de rire. Paula frissonna de la tête aux pieds. Ses jambes tremblaient. Ce rire avait quelque chose d'inhumain.
  


  
    « Tu me prends pour Janet, n'est-ce pas? ricana la jeune fille. Eh bien, tu te trompes !»
  


  
    Ses yeux devinrent aussi rouges que du sang.
  


  
    « Debout, mon ange. Montre-toi », appela-t-elle doucement.
  


  
    Paula vit les fourrés bouger. Les branchages s'écartèrent et une silhouette féminine apparut. Paula n'en croyait pas ses yeux. Janet? Elle regardait alternativement les deux jeunes filles. Comment est-ce possible ?
  


  
    La seconde Janet restait immobile, les yeux clos. Ses vêtements étaient froissés et trempés d'humidité. Elle avait des aiguilles de pin dans les cheveux. Sa poitrine se soulevait à un rythme régulier comme si elle était plongée dans un profond sommeil.
  


  
    L'autre fille s'esclaffa devant l'air ébahi de Paula.
  


  
    « Voici la vraie Janet ! déclara-t-elle. Ne crains rien, je l'ai rendue totalement inoffensive. Je ne veux faire courir aucun risque à mon nouveau corps. »
  


  
    Elle se rapprocha de Paula.
  


  
    « Finalement, je suis contente de t'avoir trouvée sur mon chemin. Si tu avais réveillé Janet, j'aurais été très fâchée contre toi. »
  


  
    Paula sentit tout à coup une douleur fulgurante sur le côté droit de son visage. Elle s'effondra sur les épines de pin, à moitié assommée. Un éclat de rire emplit ses oreilles. Elle releva la tête en grimaçant de douleur.
  


  
    L'autre fille l'observait, les poings fermés.
  


  
    « Je croyais que tu voulais te battre?»
  


  
    Paula caressa son oeil douloureux.
  


  
    « Laisse-moi tranquille, Janet ! » gémit-elle.
  


  
    La jeune fille la força à se relever en la tirant par le bras. Paula essaya de réculer en poussant un petit cri plaintif. Mais l'autre la retenait d'une main, sans aucune difficulté.
  


  
    « Je devrais laisser Janet s'occuper de toi, mais le temps presse. J'ai senti la présence d'étrangers sur mon île. Je vais devoir tout faire moi-même. »
  


  
    Son visage s'illumina d'un sourire sadique. Elle leva lentement le poing.
  


  
    

  


  
    Tom donna un brusque coup de volant à tribord en tirant à fond sur la manette des gaz. Une gerbe d'écume vint éclabousser le pare-brise.
  


  
    Il observa le ciel orageux. D'épais nuages gris masquaient les sommets des Adirondacks. La surface du lac était recouverte d'une nappe de brouillard blanche. Droit devant, Tom apercevait la masse sombre de l'île Simpson.
  


  
    M. Boynton était assis à ses côtés. Il se tenait fermement au garde-fou en murmurant des prières.
  


  
    Tom enrageait en pensant aux dernières heures. Ils avaient perdu un temps considérable. Ils auraient dû emprunter immédiatement ce hors-bord, en ne voyant pas Le Beau Rêveur rentrer au port vers deux heures.
  


  
    Une heure plus tard, le commandant du bac avait affirmé avoir aperçu un bateau échoué sur une île, à l'ouest d'Appletree Point.
  


  
    Cassandra les a capturés, pensa Tom. Ils sont tous pris au piège. Janet, Mark, Linda, Paula.
  


  
    « C'est encore loin ? demanda M. Boynton.
  


  
    — Environ cinq kilomètres. Vous êtes sûr que Cassandra cherche à remplacer l'âme de Janet par la sienne ?
  


  
    — Absolument! répondit nerveusement M. Boynton. Cela s'est déjà produit une fois, en 1809. Un jeune homme nommé Increase Simpson s'est rendu à Burlington. C'était un cousin de Cassandra. Il voulait visiter l'île. Mon ancêtre, Job Boynton, l'y conduisit en barque. Il pensait ne courir aucun danger car, à cette époque, Cassandra était enfermée dans son cercueil de bouleau depuis plus de vingt ans. »
  


  
    Tom comprit ce qui s'était passé.
  


  
    « Ce jeune homme est tombé dans le coma, n'est-ce pas?
  


  
    — Exactement. »
  


  
    Max Boynton s'agrippa au rebord du pare-brise.
  


  
    « Le jeune Increase est resté inconscient pendant plusieurs heures. A son réveil, il parlait avec une voix de femme. Job Boynton la reconnut immédiatement. C'était celle de Çassandra Simpson. Elle se servait de ses pouvoirs diaboliques pour prolonger sa vie et elle avait fait passer son âme dans le corps de ce jeune homme. Mon ancêtre l'assomma aussitôt avec une rame, puis il le ramena à Burlington.
  


  
    Increase finit par reprendre connaissance. Heureusement, il ne se souvenait plus de rien. Les "Hommes de la Montagne Verte" décidèrent alors de se cotiser pour acheter l'île à Simpson. Ils construisirent le caveau autour du cercueil de Cassandra et scellèrent la porte avec des signes cabalistiques. Elle est enfermée là-bas depuis cette époque.
  


  
    — Qu'est devenu Increase Simpson ? demanda Tom.
  


  
    — Avec l'argent de la vente, il a ouvert un petit commerce. Après sa mort, notre confrérie s'est arrangée pour l'enterrer dans l'île. Ce fut le début du cimetière. »
  


  
    Ils approchaient de l'île. Tom se tourna vers M. Boynton.
  


  
    « Pourquoi voulaient-ils enterrer Increase à cet endroit ?
  


  
    — Par mesure de précaution, expliqua Max Boynton. Pour que le transfert de l'âme soit permanent, l'opération doit s'effectuer avec un parent de la sorcière. Increase et ses descendants étaient les seuls à pouvoir recueillir l'âme de Cassandra. Les membres de la confrérie craignaient que la sorcière ne finisse par trouver le moyen de traverser le lac pour s'infiltrer dans le corps de Increase au moment de sa mort. Les "Hommes de la Montagne Verte" se sont donné pour mission de surveiller les membres de la famille Simpson. Dès que l'un meurt, nous déterrons le cercueil après les funérailles et nous le transportons dans l'île. »
  


  
    Tom sentait ses mains trembler sur le volant. Il avait l'impression d'être plongé dans un incroyable cauchemar. Il se trouvait dans un hors-bord, fonçant à toute allure en direction de l'île Simpson assis à côté du père de Mark Boynton, l'un des hommes d'affaires les plus respectés de Burlington, en train de discuter de déplacements de cercueils, comme s'ils parlaient de leurs progrès au golf. Et pendant ce temps, la pauvre Janet était retenue prisonnière sur cette île par sa diabolique ancêtre.
  


  
    Tom frissonna d'épouvante en songeant à Cassandra Simpson, allongée dans son caveau comme une sinistre Belle au Bois Dormant et s'apprêtant à prendre possession du corps de sa lointaine descendante, dans le but d'assouvir sa terrible vengeance sur les habitants de Burlington.
  


  
    Ils aperçurent enfin Le Beau Rêveur échoué sur le sable. Max Boynton prit ses jumelles.
  


  
    Il poussa un profond soupir.
  


  
    « Aucun signe de vie. Bon sang, où sont-ils passés?»
  


  
    Tom repéra une large bande de sable sur la rive, près des restes de l'abri de Janet. Il coupa le moteur et laissa le hors-bord glisser sur l'eau jusqu'à la place. Puis sans perdre une minute, il sauta par-dessus bord et courut vers l'orée de la forêt.
  


  
    « Janet ! cria-t-il en mettant ses mains en porte-voix. Janet ! Où es-tu?»
  


  
    L'écho semblait se moquait de lui.
  


  
    « Hé, Tom! Viens me donner un coup de main! cria M. Boynton en observant d'un oeil inquiet le ciel de plus en plus noir. Il va bientôt faire nuit. Nous aurons besoin de lumière. »
  


  
    Tom l'aida à ouvrir le couvercle de la boîte à outils du hors-bord. Il jura en découvrant à l'intérieur une simple lampe à kérosène. .
  


  
    « Une lampe électrique aurait été préférable, dit-il en la sortant de la boîte.
  


  
    — Faute de souliers, on va nu-pieds, répliqua M. Boynton en s'efforçant de sourire. Viens, j'ai aperçu des traces par ici. Elles semblent mener directement vers la forêt.»
  


  
    

  


  
    Janet observait la porte ouverte du caveau. Les rayons de la lune s'étaient déplacés en quelques heures, baignant l'entrée du caveau d'une faible lueur argentée. Janet croyait apercevoir quelque chose sur le sol. Une longue boîte rectangulaire. Le reste était plongé dans la pénombre.
  


  
    Les yeux incandescents demeuraient invisibles.
  


  
    Je me demande ce qui se passe dans le monde réel, songea Janet. J'ai l'impression d'être ici depuis des heures. Le bateau a dû arriver à destination maintenant. Pourquoi ne m'ont-ils pas réveillée ?
  


  
    Une pensée terrifiante la saisit soudain. Peut-être ne se réveillerait-elle jamais ? Peut-être resterait-elle à jamais dans ce cimetière...
  


  
    La jeune fille s'empressa de chasser cette idée de son esprit. Elle cherchait les yeux incandescents. Pourquoi avaient-ils disparu si soudainement ?
  


  
    Janet sentit de nouveau le souffle de ce vent putride dans son dos. L'odeur de pourriture avait envahi l'atmosphère. Ses cheveux se plaquaient contre son visage.
  


  
    Un hennissement résonna dans le caveau.
  


  
    Janet scruta intensément l'obscurité. Elle aperçut soudain les grands yeux rouges pendant qu'un bruit étrange ébranlait le sol. C'était le martèlement des sabots d'un cheval !
  


  
    Une silhouette fine, éclairée par la lune, se détachait dans l'embrasure de la porte. Une silhouette de jeune fille. Les deux yeux rouges luisaient au milieu de son visage.
  


  
    Janet laissa échapper un cri d'effroi. Cette fille lui ressemblait trait pour trait, y compris les longs cheveux noirs, le tee-shirt vert et le short blanc. On aurait dit un véritable reflet vivant.
  


  
    « Bienvenue à Wathoquah, Janet ! »
  


  
    La voix de cette fille ressemblait à un sifflement.
  


  
    « Tu ne peux pas savoir comme je suis heureuse de te revoir. »
  


  
    De quoi parle-t-elle ? Je ne l'ai jamais vue, se dit Janet complètement désorientée.
  


  
    Cette voix... Je la connais. Mais oui, bien sûr I Le procès ! Cassandra...
  


  
    La jeune fille s'approcha de Janet avec un large sourire.
  


  
    « Non, mon ange, tu ne m'as jamais vue, dit-elle en hochant la tête. Pas sous cette forme, du moins. Mais tu as vu le cheval blanc, n'est-ce pas ? »
  


  
    Elle lit dans mes pensées ! se dit Janet, terrifiée.
  


  
    « Tu ne te souviens pas de notre première rencontre ? poursuivit l'autre. C'était justement ici, sur cette île. J'ai pénétré tes pensées dès ton arrivée. J'ai attendu que tu t'endormes, puis j'ai fait entrer le cheval blanc dans tes rêves. Tu as oublié? Tu m'as fait faire le tour de l'île sur ton dos. Depuis, j'ai eu le temps de parfaire mon envoûtement. »
  


  
    Elle semblait très satisfaite.
  


  
    « Je n'avais encore jamais tenté d'emprisonner totalement une âme. Mais tout a parfaitement fonctionné. Ton âme est restée ici et mon cheval blanc est reparti avec toi à Burlington. »
  


  
    Janet crut défaillir. Elle n'avait donc jamais quitté l'abri sur la plage ! Cassandra Simpson avait envahi son sommeil pour s'emparer de son âme et l'obliger à rêver du cimetière...
  


  
    « Le cimetière existe réellement, déclara Cassandra. Mais tu ne l'as jamais visité dans ta vie réelle. En ce moment, ton corps est allongé dans la forêt. Mais ton esprit est fort, j'ai eu du mal à en prendre possession. J'ai dû me reposer toute la nuit pour accumuler la puissance psychique nécessaire. »
  


  
    Cassandra s'approcha de Janet pour l'examiner de
  


  
    plus près.
  


  
    « Comme tu es belle ! Pas aussi belle que moi autrefois, mais ça ira quand même. »
  


  
    Elle lui adressa un sourire rassurant.
  


  
    

  


  
    « N'aie pas peur, mon ange, je ne te ferai pas de mal. J'ai trop besoin de toi ! »
  


  
    Janet sentit une force invisible tenter de pénétrer son esprit.
  


  
    « J'ai perdu assez de temps, déclara Cassandra en levant la main. Tout aurait été terminé depuis longtemps sans cette imbécile de Paula. Si je ne l'avais pas surprise, elle aurait fini par découvrir ton corps endormi. »
  


  
    Ses grands yeux rouges brillaient d'une lueur sauvage.
  


  
    « Cette Paula est un vrai garçon manqué ! Elle sait se servir de ses poings. Mais contre une Mohawk, même d'adoption, elle n'avait aucune chance. »
  


  
    Elle l'a tuée, pensa Janet.
  


  
    « Non, elle n'est pas morte, déclara Cassandra. Paula dort dans la forêt, tout comme toi.
  


  
    Elle ricana joyeusement.
  


  
    « Seulement, sa berceuse a été un peu plus douloureuse que la tienne. Il lui faudra plusieurs semaines pour faire disparaître les bleus sur son visage. Ça lui apprendra à se montrer insolente. »
  


  
    Cassandra fit encore un pas en avant.
  


  
    « Ecoute-moi bien, mon ange... »
  


  
    Janet poussa un cri de terreur en voyant la main de cette créature diabolique approcher de son visage. Elle sentait toutes ses forces s'évanouir peu à peu.
  


  
    « Tu es en mon pouvoir, murmura Cassandra. Obéis-moi ! Tu iras au cimetière. Là, tu trouveras un cercueil. Tu ouvriras le couvercle. »
  


  
    Non! Non ! hurlait l'esprit de Janet.
  


  
    « Si, répondit Cassandra d'un ton cinglant. Tu dois m'obéir! Dans le cercueil, tu trouveras un corps... le mien ! »
  


  
    Janet luttait de toutes ses forces pour ne pas laisser cette fille s'emparer de son âme.
  


  
    « Stupide enfant ! Tu crois pouvoir me défier? Je pratique la magie noire depuis deux cents ans. J'ai attendu très longtemps ce moment. Je savais qu'un descendant de Increase finirait bien par débarquer sur cette île. Cela devait arriver un jour ou l'autre ! »
  


  
    Cassandra tendit la main vers Janet.
  


  
    « Ton corps est le seul à pouvoir abriter mon âme.Pourquoi résistes-tu ? Tu as été choisie comme instrument de ma renaissance. Va jusqu'au caveau, mon ange, et accomplis ta destinée. »
  


  
    Cassandra posa sa main sur le front de Janet. Des éclairs bleutés surgirent devant ses yeux. Janet poussa un hurlement strident. Un vent puissant lui cinglait le visage. Son corps semblait se déplacer à une vitesse vertigineuse, comme si on la propulsait dans l'espace.
  


  
    Le caveau, le cimetière, toutes les choses autour d'elle disparurent dans une aveuglante lumière blanche.
  


  
    

  


  
    CHAPITRE 10
  


  
    

  


  
    « Il commence à faire nuit, déclara Max Boynton. Il faudrait allumer la lampe.»
  


  
    Tom acquiesça. Ils avançaient sur un sentier poussié reux, entourés d'immenses sapins. La forêt était plongée dans la pénombre. Max Boynton sortit son briquet pour allumer la mèche de la lampe. La lumière inonda aussitôt le sentier.
  


  
    Tom aperçut quelque chose dans la poussière. 
  


  
    « Regardez ! »
  


  
    lis s'agenouillèrent pour examiner le sol. Des traces en forme de croissants s'enfonçaient dans le sable. Tom sentit sa gorge se serrer.
  


  
    « Des sabots! Le cheval blanc!
  


  
    - Incroyable ! s'écria M. Boynton le souffle coupé. J'ai appris son existence clans les archives de la confrérie, mais je n'avais jamais pensé le rencontrer!»
  


  
    Tom le regarda hébété.
  


  
    Max Boynton se releva en époussetant son pantalon.
  


  
    « Cassandra est encore plus puissante que nous le pensions, dit-il. Elle a réussi à utiliser son "tulpa" 
  


  
    — Son quoi ? demanda Tom.
  


  
    - Son "tulpa". C'est très difficile à expliquer. »
  


  
    M. Boynton fronça les sourcils en cherchant les mots appropriés.
  


  
    « C'est un "objet-pensée", c'est-à-dire une chose créée par l'esprit. Une manifestation solide de l'âme de Cassandra.
  


  
    — Alors, ça n'existe pas vraiment ?
  


  
    - Oh, si! Le "tulpa" de Cassandra est aussi réel qu'un vrai cheval. On peut le voir, l'entendre, le sentir. Une sorcière très expérimentée comme Cassandra peut imprimer sa volonté à son "tulpa". Elle peut s'en servir pour prendre possession d'un corps étranger et pour ensuite recréer l'image parfaite de ce corps.
  


  
    — Mais seulement si ce corps est endormi, n'est-ce pas? demanda Tom. C'est donc le "tulpa" qui a pris l'apparence de Janet pendant le cours d'histoire de M. Williams, et également dans le van de Brad. Qu'il s'agisse du cheval blanc ou du double parfait de Janet, il n'apparaît que lorsque Janet dort.
  


  
    — Tout ça est très inquiétant, déclara M. Boynton en écartant une branche de sapin. Si le "tulpa" s'est déjà rendu à Burlington comme tu le prétends, cela signifie que Cassandra contrôle totalement l'esprit de Janet. Nous arrivons peut-être trop tard.
  


  
    Tom frissonna.
  


  
    « Que voulez-vous dire ?
  


  
    — Pour effectuer définitivement le transfert d'âme, Cassandra doit d'abord tisser un sort de transmigration. Puis elle doit embrasser Janet sur la bouche. Ce baiser permet à l'âme de la sorcière de quitter son corps pour pénétrer dans celui de la jeune fille.
  


  
    — Qu'adviendra-t-il ensuite de l'âme de Janet ? » 
  


  
    Le visage de M. Boynton se crispa.
  


  
    « Elle sera projetée dans le corps en décomposition de Cassandra. Puis Janet mourra, car sans les pouvoirs magiques de Cassandra, elle ne pourra survivre que quelques instants dans ce vieux corps décharné. »
  


  
    Tom accéléra l'allure en tenant la lampe à bout de bras. Désormais, il avait hâte de rencontrer le cheval blanc, car cela signifierait qu'il y avait encore une chance de sauver Janet.
  


  
    « Pourquoi un cheval blanc ? demanda le jeune homme. Pourquoi Cassandra n'apparaît-elle pas sous sa propre forme ?
  


  
    - N'oublie pas que Cassandra est plongée dans une sorte de transe mystique. Elle manipule son "tulpa" à travers son inconscient. »
  


  
    Tom connaissait un peu la psychologie, mais ce domaine lui était totalement étranger.
  


  
    « Expliquez-moi.
  


  
    — Le subconscient ne s'exprime pas directement. Il communique à travers des symboles. Tu sais que les rêves ne reflètent pas parfaitement la réalité, ils modifient notre approche des choses en accentuant nos peurs ou nos désirs. Le "tulpa" est une création de l'inconscient symbolisant la pensée de Cassandra. Peut-être aime-t-elle s'imaginer sous la forme d'un cheval blanc galopant librement, crinière au vent. »
  


  
    Tom hocha la tête. Tout cela paraissait totalement insensé!
  


  
    « Je crois comprendre, dit-il.
  


  
    — Si Cassandra a réussi à hypnotiser Janet pour faire échouer le bateau, alors peut-être est-elle déjà en train de la conduire dans son caveau. Le cimetière est juste derrière ce... »
  


  
    Une branche se brisa tout près d'eux dans l'obscurité. Ils s'immobilisèrent en retenant leur souffle et en tendant l'oreille.
  


  
    Les aiguilles de pin bruissaient et une autre branche se brisa. Tom scrutait les ténèbres ; il sentait la sueur couler sur son front. Il serra plus fermement la lampe.
  


  
    « Qui est là ? cria M. Boynton.
  


  
    — Papa ? C'est toi ? »
  


  
    Mark Boynton sortit des fourrés. Il avait les cheveux pleins d'aiguilles de pin et sa poitrine nue était couverte d'éraflures.
  


  
    M. Boynton poussa un soupir de soulagement. 
  


  
    « Mark! Dieu soit loué! Que s'est-il passé ? »
  


  
    Mark s'approcha d'eux en levant les bras en signe d'impuissance.
  


  
    « Nous nous sommes échoués, et Janet a disparu. Alors nous avons fouillé la forêt, et maintenant c'est Paula qui est introuvable à son tour. »
  


  
    Soudain, un long gémissement s'éleva de la forêt. Tous les trois s'élancèrent à travers les fourrés pour déboucher dans une petite clairière. Paula gisait sur le sol, gémissant, une main posée sur le front.
  


  
    Mark l'aida à s'asseoir.
  


  
    « Paula ! Qu'est-il arrivé ? »
  


  
    Tom grimaça en voyant les bleus sur le visage de la jeune fille. Elle arborait un oeil au beurre noir comme il n'en avait pas vu depuis ses premières années de collège.
  


  
    « C'est la soeur de Janet qui m'a frappée, sanglota Paula. Janet était là, mais elle l'a laissée faire...
  


  
    — Janet n'a pas de soeur! répliqua Mark.
  


  
    — Si!»
  


  
    Paula poussa un cri de douleur en effleurant son oeil gonflé.
  


  
    « Ooooh ! Je ne pourrai jamais aller au collège comme ça !
  


  
    — Tu as déjà de la chance d'être encore en vie », déclara Tom.
  


  
    ll prit M. Boynton à l'écart.
  


  
    Le père de Mark hocha la tête.
  


  
    « Il a pris une nouvelle fois l'apparence de Janet Simpson. Cassandra ne l'a sans doute pas encore conduite au caveau. Paula a certainement retardé le moment fatidique. »
  


  
    Mark aida la jeune fille à se relever. Paula poussa un hurlement en posant son pied gauche sur le sol. Mark et son père la retinrent avant qu'elle ne tombe.
  


  
    Max Boynton s'agenouilla pour examiner la cheville enflée de la jeune fille.
  


  
    « C'est certainement une entorse. Mark et moi allons la porter jusqu'à la plage. Tom, tu devras essayer de retrouver Janet et Linda tout seul. Ensuite, tu les ramèneras au bateau le plus vite possible...»
  


  
    M. Boynton tourna la tête et s'arrêta au milieu de sa phrase en voyant Tom s'éloigner en courant.
  


  
    Fou d'inquiétude pour Janet, Tom fonçait à travers les fourrés sans lâcher sa lampe. Les branches lui cinglaient le visage, les épines déchiraient sa chemise.
  


  
    « Le cimetière est tout près », avait affirmé M. Boynton. Je vous en prie... Faites que je le découvre. Il est peut-être déjà trop tard...
  


  
    Tom s'arrêta tout à coup. Il y avait un mouvement dans les fourrés, juste devant lui. Une branche trembla. Il perçut un léger bruit de pas.
  


  
    Qui était-ce ? Janet ? Linda ? Ou Cassandra?
  


  
    Une jeune fille échevelée surgit soudain des fourrés.
  


  
    Elle regarda tout autour d'elle, complètement désorientée. Sans réfléchir, Tom s'écria
  


  
    «Janet!»
  


  
    La jeune fille sourit avec soulagement.
  


  
    « Tom ! Que fais-tu ici ? Comme je suis heureuse de te voir ! »
  


  
    Le jeune homme hésita. Une étrange appréhension venait de s'emparer de lui. Pas si vite, se dit-il. Comment être sûr qu'il s'agit bien de Janet ? Ce pourrait être le « tulpa ».
  


  
    « Tom... »
  


  
    Le visage de Janet s'assombrit.
  


  
    « Qu'y a-t-il ? Pourquoi me regardes-tu ainsi?» Elle se frotta le bras.
  


  
    « Allez, viens. J'ai eu assez de frayeurs aujourd'hui. Je... je me suis réveillée dans la forêt. J'ai peur. Prends-moi dans tes bras, je t'en supplie!»
  


  
    Sa tristesse et son désarroi faillirent le convaincre. Il s'approcha de Janet, et s'arrêta au dernier moment. C'était peut-être un piège.
  


  
    Il existe un moyen de le savoir, songea Tom. Je vais lui poser une question à laquelle seule Janet peut répondre. Une chose que Cassandra ignore.
  


  
    «Janet, demanda-t-il, qui est E.T. ? »
  


  
    La jeune fille se raidit. Ses yeux se transformèrent en boules de sang.
  


  
    « Tu es un peu trop malin ! » lança-t-elle.
  


  
    Tom recula. Le « tulpa » se métamorphosa sous son regard incrédule. La fille posa ses mains sur le sol. Ses habits disparurent. Un fin pelage blanc commença à recouvrir son corps. Les longs cheveux noirs se transformèrent en crinière blanche. Tom assistait, pétrifié, à cet incroyable spectacle.
  


  
    Au bout de quelques secondes, le cheval blanc se cabra devant lui en hennissant et en agitant furieusement les antérieurs.
  


  
    Tom se mit à courir. Les branches lui griffaient le visage. Il avait, les poumons en feu. Le hennissement féroce résonnait dans son dos. Tom entendait le bruit des sabots sur les aiguilles de pin. Il jeta un rapide coup d'oeil par-dessus son épaule et vit le cheval au regard furieux lancé à sa poursuite.
  


  
    Tom remarqua soudain une tache bleue dans les fourrés, juste devant lui. Linda DeFalco déboucha sur le sentier en brossant ses cheveux pleins d'aiguilles de pin.
  


  
    « Linda ! Cours ! » hurla le jeune homme.
  


  
    Elle se retourna, surprise, et écarquilla les yeux de terreur en voyant le cheval blanc foncer sur eux. Tom la saisit par le poignet.
  


  
    Ils reprirent aussitôt leur course. Linda sanglotait et gémissait. Tom courait à perdre haleine en tenant la jeune fille par une main et la lampe dans l'autre. Le bruit des sabots se rapprochait de plus en plus.
  


  
    Soudain, Linda dérapa sur les aiguilles de pin. Elle tomba en poussant un cri. Abandonnant la lampe, Tom la prit par la taille en se jetant rapidement sur le côté. Un sabot frôla sa tête.
  


  
    Du coin de l'oeil, il aperçut un sapin qui avait été frappé par la foudre. Le tronc n'était pas totalement déraciné et pendait presque à angle droit.
  


  
    Le cheval se cabrait en poussant des hennissements furieux.
  


  
    Tom continua à rouler sur lui-même en tenant toujours Linda dans ses bras. Ils tombèrent dans un petit fossé juste derrière l'arbre foudroyé et s'aplatirent sous le tronc du sapin pour se protéger des coups de sabots mortels.
  


  
    Linda pleurait nerveusement.
  


  
    « Ce cheval est devenu fou ! Que fait-il ici?»
  


  
    Tom s'allongea sur elle pour la protéger davantage des assauts de l'animal.
  


  
    « Je t'expliquerai plus tard, Linda. Ne bouge pas pour l'instant. Il ne peut pas nous atteindre ici. Reste tranquille!»
  


  
    Le tronc résonnait sous les violents coups de sabots. Des morceaux d'écorce volaient dans tous les sens.
  


  
    Les hennissements du cheval ressemblaient aux cris d'une dame blanche en furie.
  


  
    Linda plaqua ses mains sur son visage en pleurant de plus belle.
  


  
    « C'est le cheval dont parlait Janet, gémit-elle. ll est fou. Il va nous tuer. »
  


  
    Le tronc trembla sous un terrible coup de sabot et Tom dut baisser la tête pour éviter les morceaux d'écorce.
  


  
    On dirait que le « tulpa » est bien décidé à réduire ce tronc en brindilles pour pouvoir nous piétiner, songea-t-il avec angoisse. Si M. Boynton n'arrive pas rapidement, nous sommes perdus.
  


  
    Il serra dans ses bras le corps tremblant de Linda, refusant d'envisager la suite des événements.
  


  
    Mais le cheval blanc s'éloigna en poussant un hennissement de rage. Il se retourna pour les regarder en grattant le sol. Ses grands yeux rouge sang brillaient d'une lueur meurtrière.
  


  
    Tom sentit la main glacée de la mort se poser sur son épaule.
  


  
    Soudain, le cheval leva la tête et hennit une nouvelle fois. Un étrange frisson parcourut son corps et il devint transparent. Sa silhouette s'éloigna lentement. Tom entendit un vent léger souffler dans les arbres.
  


  
    «Il s'en va ! murmura-t-il, étonné.
  


  
    — Quoi?»
  


  
    Linda leva la tête en se frottant les yeux.
  


  
    « Le cheval est parti. »
  


  
    Tom sortit du fossé.
  


  
    « Et s'il revient?» demanda Linda en tremblant.
  


  
    Tom scruta les alentours d'un air hébété. Pourquoi Cassandra avait-elle fui tout à coup ? Que s'était-il passé ?
  


  
    Mais soudain, il sentit son estomac se nouer en comprenant ce qui arrivait.
  


  
    « Reste là ! » ordonna-t-il à Linda.
  


  
    Il ramassa sa lampe et s'élança en courant vers le cimetière.
  


  
    J'aurais dû m'en souvenir, pensa-t-il avec rage. Le tulpa n'apparait que lorsque Janet est endormie. Il ne s'est pas enfui, il a disparu ! Cela signifie que Janet s'est réveillée.
  


  
    Après avoir traversé les buissons épineux, Tom retrouva enfin le petit sentier poussiéreux.
  


  
    Cette attaque n'était qu'une diversion. Cassandra voulait nous éloigner du cimetière. Elle avait besoin de temps pour conduire Janet au caveau...
  


  
    

  


  
    Janet ouvrit les yeux.
  


  
    La première chose qu'elle vit fut un petit geai bleu perché sur une de ses chaussures, recouverte de sable humide. Un morceau d'écorce effleurait son épaule. Elle était assise par terre, le dos appuyé contre un arbre. Le geai bleu l'observa avec curiosité avant de s'envoler.
  


  
    Janet leva la tête et poussa un cri de stupeur.
  


  
    Elle était à l'entrée du cimetière.
  


  
    La voix de Cassandra flottait dans son esprit. 
  


  
    Debout, mon ange.
  


  
    Janet essayait vainement de résister à cet appel obsédant. Comme un robot, elle se leva. Ses jambes tremblaient et dans sa tête résonnait toujours le sinistre bourdonnement. Elle passa devant les tombes pour se diriger tout droit vers le caveau.
  


  
    Janet voulait s'arrêter, mais c'était impossible. Un frisson de terreur traversa son esprit. Chaque pas la rapprochait du caveau. La jeune fille éprouvait une horrible sensation de déjà vu, comme si elle revivait le premier rêve du cimetière.
  


  
    Mais cette fois-ci, c'était RÉEL
  


  
    Ouvre la porte, mon ange.
  


  
    Janet tourna le loquet et appuya de tout son poids contre la lourde porte de bronze.
  


  
    Les gonds émirent un grincement sinistre. Des lambeaux de mousse pendaient au chambranle. Une épouvantable odeur de renfermé la saisit à la gorge.
  


  
    Une vieille boîte de bois était posée sur le sol de terre battue. Le cercueil de Cassandra!
  


  
    Ouvre le couvercle.
  


  
    En sanglotant, Janet se baissa pour ramasser un vieux mètre pliant de charpentier tout rouillé. Elle l'inséra sous le couvercle et poussa de toutes ses forces.
  


  
    Après avoir soulevé le couvercle aux quatre coins, elle le prit à deux mains et tira.
  


  
    Janet poussa un cri d'horreur devant l'effrayant spectacle qui s'offrait à elle.
  


  
    Une vieille femme décharnée gisait au fond du cercueil, les bras croisés sur la poitrine. Quelques
  


  
    morceaux d'étoffe étaient encore accrochés à sa peau.
  


  
    D'épaisses toiles d'araignées avaient recouvert son visage creusé et ses cheveux blancs comme de la neige. L'odeur de putréfaction était insupportable.
  


  
    Soudain, la vieille sorcière ouvrit les yeux. Sa bouche sans lèvres esquissa un sourire cruel.
  


  
    Janet était remplie de dégoût et d'horreur, mais elle restait immobile comme une statue, le teint blême et le regard vide.
  


  
    Une bave répugnante sortit de la bouche à moitié
  


  
    décomposée. Les cordes vocales qui n'avaient pas servi
  


  
    depuis deux cents ans produisirent de sinistres raclements.
  


  
    « Je suis... liiiiiiibre. »
  


  
    Les yeux de Cassandra se plissèrent avec mépris en apercevant Janet.
  


  
    « On m'a volé ma jeunesse, dit-elle d'une voix rauque. Mais grâce à toi, je serai de nouveau jeune. »
  


  
    Elle se redressa lentement dans son cercueil et se mit debout en soufflant péniblement.
  


  
    Janet essayait désespérément de s'arracher à cet envoûtement qui la paralysait.
  


  
    Cassandra se tourna vers la jeune fille en levant les bras au ciel.
  


  
    

  


  
    « ... Ai Jihenyah, onen kajat thondek !
  


  
    Neh onwenjakon niya onsakaweh !
  


  
    Onen Neokheh!
  


  
    Wedewennakeraghdanyon!
  


  
    Etthoth natejonneh !... »
  


  
    

  


  
    Cassandra passa ses bras autour du cou de Janet. 
  


  
    « Embrasse-moi, mon ange. »
  


  
    La jeune fille recula vivement en sentant sur sa peau les doigts décharnés et tordus de la vieille sorcière. L'odeur pestilentielle lui donnait la nausée. Cassandra approcha sa bouche en décomposition de celle de Janet.
  


  
    «Non!»
  


  
    C'était la voix de Tom.
  


  
    « Janet ! Eloigne-toi ! Ne la laisse pas t'embrasser!» 
  


  
    La sorcière jeta à Tom un regard haineux.
  


  
    Le jeune homme lâcha sa lampe pour se ruer sur Cassandra. Il l'écarta violemment de Janet. La sorcière alla heurter le mur couvert de moisissure.
  


  
    Puis il prit Janet par le bras.
  


  
    « Allons-nous-en ! »
  


  
    Mais Janet restait là, incapable de bouger.
  


  
    Accroupie derrière son cercueil, Cassandra tendit le bras en prononçant une parole magique.
  


  
    « Wissahickon ! »
  


  
    Aussitôt, Tom se retrouva projeté contre le mur du caveau.
  


  
    De puissants liens invisibles le plaquaient le long de la paroi, comme un papillon sous une plaque de verre.
  


  
    Au même moment, Janet sentit une terrible explosion dans sa tête. L'effrayant bourdonnement disparut et elle s'effondra sur le sol en gémissant.
  


  
    Cassandra se précipita sur Tom en hurlant comme une folle. Elle lui lacéra la poitrine de ses longs ongles noirs.
  


  
    Janet poussa un cri d'effroi. Elle rampa sur le sol pour essayer d'arrêter Cassandra. Elle avait l'impression qu'on lui enfonçait des aiguilles dans le corps.
  


  
    Je peux bouger, se dit-elle tout à coup. Cassandra ne peut envoûter qu'une seule personne à la fois.
  


  
    La vieille sorcière se retourna vivement en songeant soudain à Janet. Elle s'approcha de la jeune fille en grimaçant comme une bête sauvage.
  


  
    Janet cherchait désespérément une arme. Elle aperçut tout à coup la lampe à kérosène près de la porte. Elle se précipita, mais Cassandra fut plus rapide. Elle retint Janet par les cheveux.
  


  
    « Reste tranquille, mon ange!» grogna-t-elle.
  


  
    Janet avait le cuir chevelu en feu. Elle se mit à genoux et lança violemment la jambe en arrière. Le coup de pied atteignit Cassandra juste sous le genou. La sorcière lâcha les cheveux de Janet en hurlant de douleur.
  


  
    Janet se rua sur la lampe. Cassandra s'avança vers elle en titubant, les mains tendues comme des serres. 
  


  
    « Tu ne peux pas t'enfuir, mon ange. »
  


  
    Paniquée, Janet lança la lampe dans les jambes de Cassandra. Le kérosène se répandit sur ses vêtements en lambeaux et le corps décharné de la sorcière s'enflamma aussitôt.
  


  
    Cassandra continua néanmoins à avancer vers Janet. La jeune fille trembla en entendant ses cris d'agonie.
  


  
    La torche vivante fit encore un pas en direction de Janet. Puis elle s'effondra au pied du cercueil. En quelques secondes, il ne resta plus de la sorcière qu'un tas d'os et de cendres.
  


  
    La force invisible qui emprisonnait Tom se dissipa. Il tomba lourdement sur le sol du caveau. La fumée devenait suffocante. Il se dirigea en rampant vers Janet.
  


  
    « Vite. Il faut refermer la porte. »
  


  
    Ils sortirent du caveau au moment où le feu embrasait le cercueil. Le bouleau pourri se consuma comme du papier. La fumée faisait pleurer Janet. Elle tira sur la porte de toutes ses forces.
  


  
    Soudain, elle sentit une résistance de l'autre côté. La porte s'immobilisa. Deux mains apparurent dans la fumée.
  


  
    « Tom! Tire plus fort! hurla-t-elle. Son âme s'est libérée. Ne la laisse pas sortir. »
  


  
    Tom tira sur la poignée avec toute l'énergie du désespoir.
  


  
    La porte se referma violemment.
  


  
    Le jeune homme emmena précipitamment Janet. La lourde porte de bronze vibrait sous l'effet de coups puissants.
  


  
    Les deux jeunes gens regardaient fixement la porte d'un air terrorisé.
  


  
    Tom attira Janet contre lui.
  


  
    « Le père de Mark m'a expliqué que la porte était scellée par des signes cabalistiques, dit-il. J'espère que cela sera suffisant pour la retenir. »
  


  
    Peu à peu, les coups sur la porte diminuèrent d'intensité, et l'on n'entendit plus que le grattement des ongles sur le métal.
  


  
    Puis ce fut le silence.
  


  
    Janet enlaça Tom en séchant ses larmes. L'âme de Cassandra était de nouveau prisonnière. Plus rien ne les menaçait.
  


  
    Tom conduisit Janet vers la sortie du cimetière. Il poussa un long soupir.
  


  
    « Grâce à Dieu, tout est enfin terminé.
  


  
    — Non, ce n'est pas terminé, murmura Janet en se retournant vers le caveau désormais silencieux. Pas avant qu'on n'ait détruit cet horrible endroit à coups de bulldozers.
  


  
    — M. Boynton et ses amis s'en occuperont certainement », répondit Tom.
  


  
    Janet le serra tendrement dans ses bras en souriant. Elle se sentait enfin libre de vivre et d'aimer.
  


  
    « Viens, Tom. Allons-nous-en d'ici... »
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